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Diocèse de ît, Germain de Rirnouski.-

1 ID0UGIAST0WN, 25- fevrier 1882.

Connaissant l'intèrôt, que, vous prenez à -la ptospérité de
nos- écoles, je désire informer, Votre Gr)'ndeuir de, ce que j'ai
fait dàns ce- sens depuis que; vous Éa'.vez-chargé de Douglas-
to.wn. Quand j'arrivai, l'école de1Sandy Beach venait d'être
fermée-. pour' l'hiveri -faute de' mbyens ; celle de Seal Cove
devaitc aussi être arrêtée ponti'hie~ Je. fis à cette dernière
un examnepi-iblic', -grande- nouveauté qui attira. les commis-
szair3s;i nombre dé c urieïx: et beaucoup de parents, je fournis
des récompenses et~ prodiguNtii. les. éloges.

L'effet~ que je me< proposaisêétàit produit: les commissaires
me .prièrent.defairaaussi un examen public aux deux autres
écoles en opérationy!'jq le leur promis pour Noël.

Il ,fall'ai.t;exciter l'ém.ulatioii chez le s enfants; j'introduisis
le système des bons points pour' conduitei assistance, récita-
Lion. Chaque -vendredi imn iétat des boh~s points de la semaine
est dressé, et le lendemain- le premier l'apporte au curé. C'est
un moment de triomphe; ;aimable réception,- récompense à
l'heureux vaiiquiBuritdt enco'ragement de toute sotte, lie
lundi distribution des places en classe ~a'ecuré' d'aprèsla
liste, puis -écessafremènt-louangé aux-dl*igents et..réprt-
manide'*awz. paresseux-: pendant toautea'senraine la liste reste.
affichée. Enfin les catégories sont qualifiées'- il y a les
bancs des'-~Uenn ceux, -dg. peopile êét ýéeiix' de la rabble.
Bien tôt, j? n suis sûi, nonaiseronsu4ligésd.lenous contenter..
des d.euxpreni ères i atg.ories,.l, -.) - .. . .1 i,

Pourý couronxiOr- Iesý ?hxoyens; dMémufeitfôn, j'ai. créé! la
Douglastown Bank iquï n?eBt-.pas *ic~oé~imais dont le cai-..
ita-1-est>.en'pEYIntsffgegné,. qui '.cireuIAnt, âu-pair -sans defl-

-ulté. 'Les, bi'le1soift de. cinq ie§pèces., et: les. .inaitreýs.s,..
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font les fonctions de caissières, chacun des déposants ayant
la faculté de voir à loisir l'état de ses finances.

Il ne fallait pas laisser accumuler les fonds trop longI-
temps : Noël fut le jour choisi pour rçaliser les profits.

Des prix, fournis par le président de la banque et ses anis,
même des personnes de Québec et de Montréal, furent étalés '
les yeux des enfants flambaient à la vue des images bien eil
luminées. l'admiration de leurs parents égalait la leur. On
imagine aisément qu'aucun enfant ne manquait ; la séance
commença par un examen dirigé de manière à faire briller
les plus capables, ce qui donna une haute idée et des institW
trices et des enfants. Les mères surtout ne cachaient pas
leur joie d'avoir de si grands savants sarh s'en douter.

L'encan suivit immédiatement: on fixa le maximum des
enchères à dix piastres. L'empressement était incroyable,
et dans leur inexpérience des affaires, plusieurs se trouvè-
rent à ne pouvoir compléter le paiement de leur achat ; de
là des regrets et quelques larmes furtives. Mais je fis reve-
nir la gaieté en encourageant tous ces capitalistes ruinés a
faire de grands efforts pour rétablir leurs dépôts, de manière
à faire de nouveaux achats à la vente d'été. Je jouissais du
bonheur de ces chers enfants, et leur promis de plus belles
récompenses encore au mois de juin, sans parler d'un ban-
quet dans l'intervalle.

Au jour fixé, tous furent fidèles au rendez-vous, loUs'

étions soixante-douze. Les convives avaient apporté chacun
tartes, gâteaux, tourtières confectionnées par leurs bonnes
mères; il y avait du thé à discrétion. Le curé s'était chargé
de la tire, article très prisé.

Après le banquet, chant, danse, sauts, cris même, tout ce
qui ne sentait pas de mal était toléré. Quelle joie sincère et,
sans mélange 1

La même fête à l'autre école, puis vacance de deux semaI-
nes. Nous avons >btenu pour résultat que les enfants étul-
dient même le soir, et les parents sont émerveillés de leur
ardeur. Comme récompense extraordinaire, j'ai réservé unle
promenade en voiture pour le plus méritant.

Je compte pour rien tout ce trouble, pourvu que je fasse
aimer l'école, que les enfants aient de l'ambition, et nW



soiept attacliés. -Je.songe même à un grand pic-nic, si la
banquQ.a..des; fonds ;solides en juin ; les chers enfants en
sont, prévenus.et n'auront garde de l'oublier.

Permetmn-moi, Monseigneur, de vous parler maintenant
de notre société. de tempérance organisée par mon prédéces-
seur. J'ai été heureux de son, existence et me suis appliqué
à l'encourager. M. Van-de-Moortel, mon cher voisin de
Gasp. m'a, prêté,mwaiç-forte, en venant donner une superbe
lecture ; le nombre des membres sera bientôt, je l'espère,'de
cent-cinquante.

Dernièrement la société a fait les frais de la sépulture d'un
de ses membres pauvre, ce qui a produit un très bon effet.

Je crois apercevoir une disposition à prendre les terres
laissées jusqu'à présent sans culture; le gouvernement, pour
favoriser ce mouvement, a fait délimiter en octobre dernier
les 4e et 5e concessions. Ce sont des terrains fertiles, et j'ai
l'espoir qu'ils seront bientôt pris, comme la troisième qui
est toute concédée. Il y a déjà cinq habitations, et une belle
route est otverte jusqu'auquatrième rang.

Donc pas de raisons d'émigrer de la part de ceux qui veu-
lent former de bons établissements ; pour soutenir leur cou-
ragey j'ai retenu deux lots-destinés à l'école et à la chapelle
qui sont les premiers besoins.

Les voyages périodiques de mes paroissiens et leur séjour
autour de l'Ile d'Anticosti m'ont suggéré la pensée de leur
assurer les secours religieux, et le moyen de communiquer
de temps en. temps au moins par lettres avec leurs familles.
Je demande donc et.fais demander par requête au gouver-
nement fédéral de faire arrêter le vaisseau portant les malles
à la côte nord, au moins à un poste sur la côte nord-est de
l'Ile. . Le missionnaire pourrait ainsi- sy transporter plus
souvent et. àdes époques -fixes. J'espère que Votre Grandeur
voudra bien, user de son inpfpence afin que le subside de-
mandé dans ce but soit accordé; ce ne sont pas seulement-
les pAcheurs de Dougl4sto.wn. qu. sont intéressés dans cette
affaire, miais.ceux.de, $t. Thomasd Mo.ptraagny et d'ail.
leursa -,,,

Je.mqf.atte, que Yotre.Grandeur approuvera l'organisation:
d'une .p rrncq de St. ,Vicentde-.aul, dans mon village ;>
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elle est composée de si-x membres seulement.. Lès pauvres
sont peu nombreux, et les secours recueillis par les-soiis des
associés suffisent pleinement à leurs nécessités. - La cotifé-
rence a commencé rt fonetionner en novembre derniern

Bénissez, Monseigneur, e es petits commencements du
ministère que j'ai été chargé d'exercer dans cette paroisse
sous la protection du grandSt. Patrice.

Je demeure, Monseigneur, votre très humble et très obéis-
sant serviteur,

F. X. Bosse, Ouré.

VICARIAT APOSTOLIQUE D'ATHABASKA.

Un jeune frère, originaire de Rimouski, qui a été envoyé
par ses supérieurs à la mission de la Providence, dans le
Vicariat Apostolique d'Athabaska, dirigé par Mgr Faraud, a
écrit à son évêque d'origine des détails très intéressants.
Mgr Langevin. veut bien nous communiquer cette lettre, qui
donne une idée des sacrifices et des travaux que.s'in osent
les plus humbles missionnaires pour contribuer à répandre
le règne de Jésus-Christ.

L. . C.et M. L

MIsSION DE LA NATIvITÉ d"ATHABASKA,
1er janvier 1881.

Monseigjneur,

Je ne veux pas tarder à vous donner des détails sur mon
voyage, puisque Votre Grandeur a bien voulu 'epi'imer le
désir d'avoir des nouvelles d'un pauvre petit frère comme
môiÈ

Jé commence à mon départ de St. Bonifàce. Noùs, hous
mtions en, route l 12 mai; sous la gàide de là Providence;
il fallut traverser des marais, des rivières,'des lacs et faire
moni apprentissage. A1 lac Labiché,,''noùs reýâmš· nos
forces-par un-peu de repos-$'nou's -6n'affonk besbih pbüitra-



verser les dëux lacs et les deux rivières qui devaient être
parcöurus stur deui -embarcations, un esquif et un canot
d'écofte: Que"de ascadès et de rochers où nous aurions
infailliblement fait naufr'ge, sans l'habileté de Monseigneur
Clut <jui dirigeait la caravane! Déjà le canot avait été se
briser sur une roché et était plein d'eau ; le devant-de-canot
et le guide se jettent à l'eau. Mgr reste avec deux frères, et
à force d'énergie on touche le rivage. Quelques instants-de
plus dans ce courant furieux nous étions entraîhés au milieu
des rôcherštét peïdus sans ressources. J'ai couru presque
le même danger dans l'ebquif, tant le courant avait été grossi
par les pluies continuelles. Nous en fûmes quittes pour la
perte de deux rames; rendus prudents par les dangers que
noús avions courus, nous fîmes une halte au * tc Athabaska,
pour ne 'le traverser qu'après un repos de deux heures. Nous
arrivions enfin à la mission vers neuf heures du soir. Mgr
Farau'd ýÈous y attendait depuis longtemps. Vous pouvez
croirè avec quelle joie il reçut Mgr Clut et sa suite.

Un grand bonheur m'était réservé quelques temps après:
je fus admis, le 15 août, à prononcer des vSux pour cinq ans.
Oh ! que je me sentais heureux d'être Oblat de Marie Imma-
culée, èt pour toujdurs, au moins en autant que mon ceur
est concerné.

Mission de la Prpvidence, 1 déc. '1881.

Puisque vous avez bien voulu lire avec quelqu'intérét ma
première lettré, je vous donnerai aujourd'hui, comme Votre
Grandeur le désire, des détails sur les peuples qui nous en-
tourent et mes occupations ordinai-es, sous la direction de
mes bien-aimés, supérieurs.

Vers le milieude mai dernier, je fus-envoyé au fort Smith,
où se trouvait le -Révd. Père Toussard pour donner la mis-
sion aux Sauvages Montagnais. Après un séjour de treize
jours en ce ·lieu, je suivis le>Révd. Père, qui se rendit au'lac
des Esclaves dans une :barge de la Compagnie de la Baie
d'Hudson. Nous reçumesl'accueil -le plus gracieux du Rév.
Père Dupin et-du bon frère O'Connell. Aubout de dix-huit
jours, le· la s'était dépouillé de son manteau d'hiver, et je
montais en ,canot 'vec -deux sauvages pour continuer ma
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route vers la mission. de. la erovidence, qpai m!était.as§igrnée
comme résidence. Ce, tra~e àpçp't s4Jqur ý et j'arrivai
sans êtr.e le min's durmonde attendu. Je, fus reçu. e.omme
un frère ie.n-aimý.et,,un enfant.dâ la ,m-ion,

Cet établissement, le plus important et le plus central, de
tout le distric *t, possède trois grands corps de logis : éêçé
la maison des scpurs, et l'église encore. inachevée, mais d
belles proportions.,

Vous serez peut-être sur-pris d'apprendre que .es champs
quii nous entoprent, produisent du blé,, .de .lorge. et, surtout
des~ patates, principale, ressource de la maison des'soeurs, qu
nourr~it de 40 à 50 enfants,

L'été est bien court.; m is, ici comme à Athabaska,.cette
saison estl.atilisée pour la cuiture. Eq outre' deux h'ommes
sont- continuellement employés à la pêche. fl.

Aussitôt les patates chaussées, nous 'sommes occuipes pen-
dant trois semaines à la fenaison. Vient ensuite, la. :ý«çlte
des patates; .p.Os, la pêche du,-25 septembre au op0c~ 15
octobre. Les ivnsprenjien. le poisson~ sur le Mtac-e.nzie, les
autres sur le, grand. lac des..EstlLv s; c' ýest à cett ..a1tjo. qu

-.i.été occup'. Mais la glace étant veniue. trop vitei. nous
avons ét obligés de lever ý-p.s ts. aýprèsqpepêchç mo yenne.

Le retour àla mission a été accompagné de fatigues exces-
sieparce qu'aux dangers des rapides se Joignaient ceux

des g4iaces que- chàrroyait la rivièëre."'
En hiver l'occupation d'un, -frère est le bû.chage, le char.

royage du bçis e.t.le soin des animaux.; A. ces soins se
.joigcynen.t, pendan.t qpe l'on eonstruit des édifices, l'équarris-
sage, le sciage et le- transpoet *des matériaux; un frère fait
tous les métiers. Il faut aussi transporter . les provisions de
vian~des, et si elle est épuisée avant le printemps, il faut
-retourer au Jar, fairer lA pêche sous laglacei chaque voyage
poýnd trois jours...; . -... .

.i1jaintenant je vaux výQus parlei! de-la-population. qui-nous
.eitoure*; elle esLýto.ute cathôliqu;f 'xeto du commis

du, fo.rt et d'un de,..ss enga,àsý; -Les -saw3ages, eppa.rtiennènt
-à-J tribu des, esclAves, .quelties-uns sobt 'encore in.fidèles
parce qu'ils.in'ont pas, eu jusqui'à présenit le.ITIyen de se-faire
in5truir.e. -Je sens un crand.,bonheu-r,- Monseigneur5 de. cou-



tribuer par mon humble travail, quoique d'une manière
indirecte, au salut de ces enfants de la forêt; mon cœur en
ressent une consolation continuelle.

Veuillez, Monseigneur, agréer l'hommage de mon profond
respect,

P. E. M. LARBUE, O.M.[I.
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Lettre de Sa Grandeur, Monseigneur R. J. Faraud, Evéque
d'Anemour, Vicaire Apostolique d'Athabaska-McKenzie, à
Mgr Edouard Chs. Fabre, Evéque de Montréal. *

MISSION DE N.-D. DES VICTOIRES,
LAC LA BICHE, 3 septembre 1881.

onseigneur,

Je prends la liberté de vous écrire pour attirer votre atten-
tion sur une ouvre de charité, qui, je le sais, ne saurait vous
-être indifférente.

En 1867 je conduisis une petite colonie de sours grises sur
les bords inhospitaliers du fleuve McKenzie. Comme le lieu
,était bien choisi et d'ailleurs confié à la Providence, ces
nouvelles plantes prirent bientôt racine et y prospérèrent
merveilleusemen t. Qui diraje nombre d'orphelins préservés
de la mort, élevés par ces chères sours, le nombre de malades
soignés, et celui plus grand encore des enfants, garçons et
filles, qui ont reçu là une instruction et une éducation soi-
gnées ?

Le climat, quoique froid, est sain, et, chose assez surpre-
nante à cette latitude, le sol y est très fécond et le temps des
chaleurs assez long pour pouvoir compter sur d'assez abon-
dantes récoltes, Le fait est que depuis que les sours sont là
elles ni'ont jamais entièrement fait défaut. Outre la fertilité
du sol on trouve des pêches abondantes et quoique les bètes
fauves, qui peuplent les forêts, ne soient pas toujours fidèles
au rendez-vous, or> les trouve en général en nombre suffi-
sant, parfois aussi elles deviennent très nombreuses et per-
mettent de se procurer une nourriture assez abondante et
saine sinon toujours très succulente.

Grâce donc à ce concours heureux, ce qui est rare ailleurs,
il était possible d'entretenir un personnel assez considérable.



Il s'est élevé souvent à 50 et 60 personnes durant ces 14 der-
nières années. La mission de la Providence est donc la mer-
veille du nord. Notez que c'est le seul orphelinat, la seule
.école qui existe dans le vaste district du McKenzie.
. Les sours .se sont toujours dites parfaitement heureuses

dans leur position. J'ai toujours cru qu'elles l'étaient. La
difficulté des lieux et les ressources bornées du vicariatne
permettent pas de leur procurer du luxe; mais j'ai veillé
avec un soin scrupuleux jusqu'ici à ce que le nécessaire,
l'utile et même l'agréable ne leur manque jamais. Nos bon-
nes sours, que je sache, n'oit jamais laissé échapper une
plainte, Elles voyaient avec bonheur leur établissement
prospérer, le -protestantisme teau en échec et ne faire que des
tentatives avortées pour s'opposer à leur ouvre. Aussi elles
ont toujours pratiqué elles-mêmes les plus sublimes vertus,
prédication muette mais éloquente, qui s'étend au loin.

Le seul défaut que j'ai toujours trouvé à cet établissement
c'est qu'il coûtait trop cher et absorbait un peu plus que sa
part de nos faibles ressources. Satisfaits de si beaux résultats
j'étais et, nous étions tous résolus de nous soumettre aux
plus grandes privations et de faire les plus grands sacrifices
ponlr.'entretenir. Ces dispositions de notre part n'ont pas
changé, mais les.circonstances sont telles que je ne.saurais
fournir à toute ladépense sans nuire essentiellementà toutes
les utres missionis et sans ç;i supprimer plusieurs. L'idée
m'est donc venue de recommander cette sainte ouvre à
Votre Grandeur, dans la pensée que, puisque vous avez une
ouvre diocésaine de la propagation de la foi, vous pourriez
peut-être nous faire une petite part. C'est du reste une oeu-
vre entièrement canadienne; les sours sont canadiennes et
tous les enfants métis élevés à l'école sont nés de parents
canadiens.

Pour entretenir cette ouvre 'dans son etat de prospérité
actuelle, il faut compter sur une dépense annuelle de 3 à
$4,000. En restreignant un peu le nombre des enfants et
faisant par ailleurs quelques petites réformes économiques,
on pourrait à la rigueur l'entretenir avec $2,500, non com-
pris les frais de voyage. C'est la somme que j'avais fixée
ces dernières années et quoiqu'elle ait toujours été dépassée,
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le directeur intelligent de cette nission est entièrement ·con-
vaincu qu'elle peut suffite. Ceci admis il faut parvenir à
trouver cette somme, voici nos resSources: les soeus ont un
capital qui produit annuEllement $300, j'en ajouterai moi-
même $800, le-gouverneur de la Kisiskatchewin en a prômis
$150, total $1,250, c'est-à-dirb la moitié de ce qui est rigou-
reusement nécessaire. -Si donc l'ouvre de Montréal pouvait
y ajouter quelques centaines de piastres, il est plus que pro-
bable que nombre de personnes charitables qui ont toujours
pris un grand intérét! à cette ouvre se préteraient volontiers
à compléter la somme.

Je ne m'excuse point, Monseigneur, de la demande que je
viens de vous faire : l'ouvre de Dieu est en péril et c'est
notre ouvre à nous tous. Il est difflcile de se faire une idée
exacte en-pays riche et. civilisé et très chrétien-des embarras
que présente une ouvre de Charité en 'pays sauvage sans
ressourdes locales.

35 ans et plus se sont écoulés depuis que je missionne,
j'écrase sous le poids de la fatigue et sousiles étreintes de la
maladie, il me semble que si je voyais l'existence de l'œuvre
qui nous occupe assurée, je mourrais heureux.

Veuillez, Monseigneur, ne pas m'oublier dans vos memen-
tos et agréer

Mes plus respectueux hommages,
t Hiuni Ev. D'NEMOUR, O.M.I.



Mgr d'Ottawa dans les Missions sanuages 1

Témiscamingue, 14 août 1881,
fonsieur le Grand Vicaire,

Nous voici de retour au grand Témiscamingue, en bonne
Compagnie, en plein petit Canada ; car nous trouvons ici
réunis cinq Pères et c»np Frères de la société des Oblats de
Marie Immaculée. Dr a circonstances incontrôlables ont exigé
quatre jours pour revenir, au lieu de trois que nous avions
pris pour aller, ce qui a fait de notre voyage d'Abbitibi à
Témiscamingue une vraie promenade d'amateurs.

Mardi à 2 h. p. m., Monseigneur se rendit à la chapelle et
fit ses adieux à ses enfants qu'il aime beaucoup Ni Nidjanisi-
lok. Nous réci tons l'itinéraire pour attirer sur nous le regard
de Dieu et la protection (les anges ; puis après avoir salué le
bourgeois, les employés de la compagnie et tous les sauvages
réunis sur la grève, nous descendons dans le Stella qui se
balance sur la vague. Deux coups d'avirons nous poussent
au large, et nous partons en agitant nos chapeaux en signe
d'adieu, au bruit des échos et des tonnerres que répètent
Cinquante décharges de fusil. Oui, adieu ! bons sauvages;
contents, heureux de lavisite de votre évêque, fortifiés par
les dons du Saint-Esprit, retournez dans vos pays de chasse,
et que, au premier printemps la prochaine mission vous
retrouve réunis autour de votre mékatéokonaié, autour devotre
Robe Noire, dans l'enceinte de votre jolie chapelle.

Notre canot partait seul, M. Rankin avait dû retourner
dès lundi matin. A 5 h. nous avions remonter la rivière
par nous baptisée Sainte Thérèse et nous étions arrivés au
portage de la danse. En mettant le pied sur le rivage, nous
apercevons une patte d'ours encore toute fraiche fixée à l'ex-
trémité d'un bâton avec une écorce de bouleau sur laquelle

(t) Voir Annales de la Propagation de la Foi, No. 16, p. 45.
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il est écrit : IlM. Rankin a tué un ouirs à la nage dans la rivi-
ère, avec une hache et un couteau attaché au bout d'une
perche. A tous ceux que les présentes regardent, avis est
donné,'de faire atLeîiojiû 1,à l>aùitre- Oté du pqdrage. '>. Là se
trouvait à l'adreâse'de MÜonsegneù' une lettre sur papier
cachetée dans une enveloppe en écorce, elle était conçue en
ces termes: To Bis Lordship Bishop Duhamel, Dancing
]Portage .- Mr'. Rankin!presents his compliments to his Lord-
ship and party, and hopes they will- kigdly accept t'he, h um-
ble offèrinq of a fellow. yoyageur-Good Abbitibi mutton -

D*arfcing P6Ètage." L'ignalde cette lettre sera conservé
dans les archives de *l'évêché d'Ottà.wa. Soi gne'usément
déposés surile5 écorcéý de bituleau;- sous un abri d'e feuillage,
noug tro'uvâmres déùx gro 4uaris dec on' 'btb
qUi, pour les'rép''s suivants, f»'àuî'nit à note< cuisine des gril-
lades'succuléïitéà et, d'excéllenits bouillis.

Pour ré-Vénir d'Abbitibi comme pour'y' aller, ce sont dans
le voyâgç 'les 'ffèmeà charmes 'et les :mêmes- agrér ients.

Câîit iui lisser '1êger' ýur'lâ Éiiifade. des'eau'x, con versations
agiéàbe~,+~f~xiné lÛ~'oi~iôn~'hilosophî'ques, discussion

s~~l' npit de téologie, lectures dist'rayante§, récitation du
saint officé êous lé regard de Dýéu. au. sein d'une grande nattu-
ré, flots de htmir è rvs pa:r'un soleil p ro'digdie, vastes nap-

,,eý,à,aù u ,-ýes- lacs àau' rivagds., lointains rivières capri-
'cie uses sault s Y hssiis dcue' ls, pittoresques,
'i'ochers aux bomsizàrés; -càiè$*dcuj'' énd telles de
vrtdue airdicieux, fraîciies in'tiiiées sou'Èe de la bise,
;ou rxée,- chatudes et vivifiantes, exhalaisbns embaumées, des
ÔèdYes et des Èsaeuis oàorar!ts, repas champê"es suù les pierres-
'du, Éivage. , courses. e ri1ïéeg dan les bUiUlo'ns; îrtités des
iÉàpi dés, ma:rche"ý à«*"'rrés:outs une'voute dé .e uillage dans.
une route. facile 'out 'par un 'spntier abrupte';. soirées calmes
* trah .qu.illes, sîlende des boi «s proîon 7s, ciel' brillant d'étoi-

ÏÉs lfune qui re''luit 'sur lte Mii dsgrànds 'Iàcs, tableaux
mnysteneux, ýarbres altiers qi mirent leurs têtes superbes
daâns les eaux transýiïeits, fen qui .p tlle'à'travers les
orùbres, èliait pieux' âes cantiques et pyiýçdu.soir, échos,

~soilor-s' qui chàiitènt' et pieint aàveô nous, sommfreil au granit
air, quelques-faie-goutelettesde pl ie quiLombent, -monotones-
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-sur a toile de 1ia"teilte pendantique vous r.epQspz.eqtdement
enveloppés dans vos quvre,~fw'etiîe ruine r
variété.- d'inacidents, et de beautý$, naturelles quî.récréent le
regard;, repose ntlespri$;et r,éj.ouis-,eit. le cSeur.

Nous,filons toujours; La: hautegr de$ tpwe-s, en, Cet: endxoit,.,
se trouveêtrei l limite .entre laprQvlnce de Québec et la, pro,-
vince d'0ptari0,-QII plutôt IQ teritoiTe qu'pqrtario piýéLend.
s'annexer, .L'l ver die.nie.rIa ligne a,éêté tirée par un part
d',arpenteurs eonyoyés conjoi-ntemei4 par: le gouver4nement
des deux provinces-soeurs. , 4à -ausýi se termine 'le royaume
du -pin blanc qui. 1ègngeen- maître. dans to.ute la. vallée de,
l'Ottawa. , De, l'autre côt. ýde la ligne, sur, les bords du lac
des Îles, (tu lac Charuplain, et. du lac -Abbit ibi, les arbrý's ont
Perdu,.de leurhaute.w et de leur.gro sseur;. et il en. est ainsi,
parait-il, jusqu'à la Baie d'Hludson. On, trouve l4egencore ç;ý
et là des épinelttes -aux -prop.Qrtiùns, eosidérables, ;mais elles
font. exception., ( A la hau.tpqr des .terres;aussi fii.la patrie
des orignajix pour faire., place ý. celle:çs caribous qp ui1 pqus-
sent! leurs trou pea-ux voyageurs juisqgiaux glaciers de la,,er
du-,nord. ýLeboIi Dieu qui a, donné un pays à chaque peu~ple,
semble: avoir, fixé--unDe gne p.artiruli4re .pqtr être le domaine
de chaque >race d'anj.aiaux, sag.ges.,, -11 aý voulu. que .oute
la .te.rra fut LiabUée,..-.~. ,~

Nous arrvs. ae~i h.p , au lac des -Quinze.. Il
est etatué, -parai-t-ili.que nous, nav.igupronssulr .ç-,.beau lac,
toujo.urs dans une auréole do -poésiri ot, de.: soleil cappchant.
Dabord je4ois réparer une calomnie quq je me suis, permise,
.à,son endroit . je vous ai dit. das une, l4trq précédetxte q.u,'
avait ýquatre lieues. de long,, cecir do.it,sl;4ppiquer. à la seule
baie que nous traversons; quant, a, la lui-mêmne il a.,Une
longuewýr de pas moins, me dit-on, de sûixApýe milles., ia
bise du,soiri aprùs les chaleurs de la, jqVir1e, rafraîchissait
.noq fronts brùlauts, et .nqýre çanqt d.ais.ait, sur, la lame. I1k,
faisait bon, au sein do .ces paysages -epçhantçprs, sous les
r-efletsecet.te.dotice lumnèe e l4 4, d esc.e4te dasjTpg-

-et quel.quie., ae.~ 'v~Lre2 Jajn'aIppaudis de, le
-bonne idôeque j.ai, ýeue de4aire..u.e, trouée d4un- -volre bibli-'
ithèque a'iant:d-e pai'Lir.. ,N~ous avYPns' ' TP4 ppour JésuE, .par
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Faber; "Biographie de Mgr Plessis," par Ferland ; 'es

Canadiens de l'Ouest," par Tassé; pa Les sociétés secres,
par Claudio Jannet ; " Philosophie de l'histoire conteî-
poraine, " par le P. Deschamps ; " Les libertés populaires

au moyen-âge, " par Guérin ; " Les massacres de la com-
mune, " par Guérin; " Les plaidoyers de MM. Hamel et
Lacoste en faveur de l'Université Laval " ;" Fabiola, " par

Wiseman, et les ' Essais poétiqnes, " par Lemay, etc. Ces
livres sont étalés sur le bagage dans le canot, il y en a pour
tous les goûts ; Monseigneur, je crois, a entrepris de les
dévorer tous. Il n'y a rien d'agréable comme ces lectures
de voyages, libres, nonchalantes, faites entre deux conver-
sations, interrompues sans scrupules pour comtempler une
haute montagne qui porte sa tête dans les nuages, ou Il
lac immense aux rives inconnues.

Le sol autour du lac des Quinze, du lac Barrière, le long
de la rivière Ennuyante, est uni, sans montagnes, sans
rochers, tout à fait arable, il m'a paru d'excellente qualité;
les bois qu'il produit sont le pin blanc, l'épinette, le cèdre,
le sapin, le tremble et le bouleau ; en plus d'un endroit j'ai
vu de l'érable et du mérisier. Ces terres sont-elles propres
à la culture et à la colonisation ? Je n'en doute pas; des per-
sonnes qui sont depuis longtemps dans ce pays l'affirment.
Remarquez que nous ne sommes pas ici plus au nord que le
lac Saint Jean, la saison d'été est aussi longue qu'à Québeci
les fermes qui sont ouvertes sur les bords du lac Témisca-
mingue produisent toutes sortes de légumes et de céréales
Qui sait si dans cinquante ans la race canadienne n'aura pas
étendu ses rameaux jusque dans cette partie de son domaine,
si ces beaux lacs ne seront par entourés de riches campagnes
aux moissons dorées, si ces rivages ne seront pas bordés de
villages florissants et de villes superbes, si ces eaux ne
seront pas sillonnées par des bateaux à vapeur qui écoule-
ront les produits d'un commerce considérable.

Gçs forèts ne connaissent pas encore les coups de Ja hache
destructive, les chantiers ne sont pas arrivésjusqu'ici. Cepen-
dant dernièrement les marchands de bois ont acheté des
limites jusqu'à la hauteur des terres, et ils se proposent dc
les exploiter.Même afin d'éviter le rapide des Quinze Où



les,.illots -seraientexposés.,à,tant, de retards et d'accidents,
o-n par~le, de. prati4ner uncanal, ýen -s'aidant du cours -de
q.uelque -rivière, depuis- le lac -des Quinze jusqu'au lac;
Témiscamingue. L'hiver dernier des arpenteurs du golver-
nemnent seraient. venus explorer 1&'terrain dans ce but.

Jamais jeý ne passai de meilleure nuit qu'à la tète des
Quinze. La tente est dressée sur la~ pierre, une couverte est
étendue sur ce solide matelas, la valise sert de traversin, suir
lâ ~4èo met. un oreiller-, et sulr l'oreiller sa'tête. -Ptuis
enroulé daftý une' chaude couverte, -sur. ces Témiscaminýr
feadthdr-s, ýcitnmâe disait, le grand Vicaire& O'Connor, surý ce
d-uvet de Téniiscaù'iinguie, 'vouis dormez jusqu'au matin du
sommeil 'du justé 'o.i, ce qui est tout un, du sommeil du mis-
sion'nairé. 1

'Vendredi -à- 8ý. hrs. à. m., nous entreprenions le premier-
po'Étàge'des Quinze, et à 5 -hrs. p.m., notre canot se balançait
fièr'ement au pied du dernier. rapide, nous avions p'ris-deux
hétnres de moins que pour monter. Aussi nous avions >pbur
nuËu le courant et uhie température plus fraîche ; .de plus
nous sýsautâlnés -quelques rapides, la frôlé emnbarcation bon-
dissant sur la vague écumicante. Une fois entt'autres une
vague, iiÉritéie s'élance par dessus' 'bord, et voilà du coupý les.
le9'lits, les tpâins-; la blague- à tabac et le census du P. Neldelec-
à1lnage au fond.du canot.

,A Pavan t dèrnier rapide noue trouvons, sur -la côtè, -daùs-
ufle enveloppe effleécorce de bouleau, une nouvelle lettre'à
l'adfréàse.,de- Monseigneur. IlSteamship Ghasseurff. B. lineý,
hone'ward'bound, passed here wednesday 9.30 a. m., ail W~ell.
Engh>e, -workting'admirably. Fuit steaia (iii,, lots of coal,
Captain.", H. B.AfI'ne veut dire : ligne de la cômpagnie. d'é4,a-
Baie d'Hudson. M. Rankin, en souvenir sa>is.doute'd'el'heu-
reius(jdhasýe' qui'iI avait faite sur laý rivière",Sainte-Thérèsé,
vevïaitd'e1baptiserý0n beau caniot-neutf'du' ora dàe".Ghasseuir.':'
-Pour nouý,ýnoixsn!i-vimesýauicun ours. Le seul -enneiirde

la riwe .-humàt.ne quevnlousý rencontalàmes surn»tre passage-
est~ui~e'pet quitra'Vètsait à -laý nage-la rivière -MâUa*an;

il, dét'Ôulait'; .tDôtatne. 'axwait dit V.irgite, ses ann#ea'ux, tortueuXt
sut-:k usurfdci 'fle.'londe. .MLai's;ilnedardai-t aucunemient sai.
langue sifflante dàans sa *gtfeu'le ibéan-te., et 11 -ne, ?"atta:qua à,

-. 11:13
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ýaucun Laocoon; au contraire, pàr tous -les moyens il cher-
chait à s'enfuir, lorsque- notre 'gouvernail, un paren.t sans
doute de l'homme de la fable, lui cassa la tête de son aviron;,
en lui faisant cette harangue;

Symbole des ingrats !être bon aux méchiants
C'est*ètre soi; meurs donc: ta colère et tes dents
Ne ffic ijuiront jam&i4S.

Deux fois aul pied des rapides, pendant que les kommts
transportait le bagage, avec-~une ligne nous p4ýg1es notre
-déjeuner. -De temps .en temps nous. apercevions. au fond des
baies des bandes de jeunes canards qui. prenaient leurs,ébats.
Nous aurions bien aimé -lesivoir à la,brochp, ou au fond. de la
marmite, mais la difficulté était de les approcher. Un~e fois
,nous entreprîmes d'en poursuivre une couv-ée,,.la mýre, en
tête., â.la vitesse de douze mpilles à l'heure. Effinaprèsune
ýcourse effrénée, au moment où nous croyions les tenir, les
coquins. nous échappèrent, les uns en se perdant dans,:le
bois, les autries en plongean t sQus les eaýx ; et, un 'eul tomba
-soixste!3 .coups des avirons. Nous. renonçâmes a la chasse, le
métier ne payiait pis. D)e tem~ps en tempg aussi, des mauves
au bl4ýnc plumage nous sui.vaient sans. crainte et saAs.défi-
ance,.voltLigeant autour de iiote çano.L. Troisfois nouxs :aper-
,çumes planant au haut des airs un aigle au ailes,étendues
qui, pouirsuýivait! sa course majestueuse. On nous montra
toutrt-fait à la;.ête d'une- épinette élevéefl-çoiffant le som-
met comme d'unie énorme con-ronnei le; nip aérien où. le -roi
,desairs nourriti ses jeunes aiglons.. Cepenýýa.nt., en.gé>néral,
nous. n'eentendo *ns que peu ga.zciIfler la -gente Ailée ; et, ces
i»mepses solitudes nous par.aissen4,enveloppe, dans un
siJen.çeýprofond, vaste et morne. . . ~ ,

'Vendredi:,n.ous. passâmnes. -la nuit à l'endroit,où i'QtLtawa
se .jette, de.ne, l.e lac TémiWc&mingueý M.. McBridQ1j1it.gené-
reusement sa m ais.on njotre., isposition;jnaqs, çommç il, fai-
,sai,,t: chau diý no.uspré£érâýmes dormnir(aous, la .tne.anuit
futkspIendi«'e, jeus tout .e .loir d'adrn-irer la-ý,lune.argqptée
et. les: étoile., eci-atilIaiites ; 1o.ç*e les brulots . uý--a>J.e-orCýs,
s %,,aient. donaé! rexijlez-,vouis dans giotire tento.,A deiuX heqges,.
ne ipouyax1t. plusý tenir.,eig. .1laceý.Jo me leva! etj'attendis le



jour en,mq promenan.t sur le rivage silencieux. Au.lever du
soleilý Mofiseigneux célébra la sainte messe dans la M.4exl
maison où il l'avait dite quelques jours aupara1jcflt.

Autour de chez M. iMcBrLde il y a une trentaine de familles
écosaiesmétsse etsauages. Une dizaine de ferines sont

en .op.ération, .,Monseigneur reçut'la visite, de deux jeunes.
Burwash, au4refois ;de Saint..Eugène, qui ont pris des terres,
dans les environs et qid sont très contents die leur sort. La
terre est excellente, la. moissoa a laplus belle appafé'eace,
déjà les blés.sont p?,rvenusîdeur maturi.té.... Rotpè 'ici,
sur les bords de. la rivière Lajoutge e t de la.-rivière Blançhe,
il y a de, 1'espace, pour jeter dix paroisses,, ot. pourquqi pas
Ningt ?,;Le gou-iyernemne.t. est sur le point de faire arpen~ter
deux t.ownships qui sont déjà mar~qués sur la carte, le town-
ship Guigue eL: le. township Duhamel. Un steamboat doit
naviguer sur le lac dès l'année, proo#~aine; il sera sans doVAte
destiné surtout à ier.norquer le bois qui sortira des chantiers,
maisýe.n même temps il servira à. écouler les produits de ces
fermes lointaines... .

Au fond. du lac Wýémiscamingue arrivejiten tvpied ir.qis.
grandes rivières, de trois côtés différents, l'Ottawa,.At milieu,.
la rivière. Blancbe sur la droite.et la riviÎère La Loutre, sor la
gauc.he.. .La iivière Blanche a trois emnbouchures,ý,ont l'une
porte le nom de, rivière du Diable, c'est ici que la ligne en.tre
Ontario et Québec quitte le cours de l'Ottawa, pour gagner
la hauteur des .terres. Pour raccourcir niotre route, nou1s.
remontons la "rivière du Diable -pour descendre ensuite la
rivière, Blanche proprement dite. , E con sid érant cette terre
d'all.,v-ion. et Jes;ýbois..francs qui omb1rag-ent lest rivagesi noù,s
aurions pu nous croire transporter dans une campagne.des-
environs de Montréal; et après avoir voyagé -si -longtemps à
travers.les.-pinsiet les 4épinettes nos: yeux se reposaient agré-
blément;au, spectacle des ormes, des frènes. et desochênes au
feuillage sombre et luxuriant. *

Nkiuà vînmes dînèr dans une île à trois milles de Témis-
camingue. Les sauvages se proposaient de venii~ an devant
de Moniseigneur.atVÈc une'. graùde pompe ; mais l'homme
propose et Dieu dispose. Il s'éleve un fort vent du large, et
il est impossible aux canots d'ordinaire dimension de s'aven-
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ttireý- sùîf la houle,'seul le "',chasseir-' 1 de M. Rànkin peut
teiXir, la mer, le voici venir àý notre. renéontre avé6 le bour-
geois à bord. Le spectacle -est vraimenu grandiose,- le lic est
-sombre, de grosses vàgueÉ d'âu moins six p:*eds de, hân-teur
-sè suiWent à pc: ede vue- en reniversant leur's somm6ts blan-
-chissan ts, 'votus diriez une, armée de chevaux blancsý au galot
.aeitan t- lffl crinière. -Le 'ëânot morte; descend, monté encore
et recule avec le flot. qui l'appurta. Il. -est beau- de voir WiLiliam
toially, avec son -oîi d'aigle, debout à-Parrière -a canot,

-- s on grËà'(Il av ,iron,âlà~âÎ;rn la vague tantôt en flanc,
tantôt en -travé4s';, au milieu. du silence solen-hel il dit un mot
et tbile 'les àvfrons se m'Ôdèi'eri.t, il prononce -un monosyllabe
bief1et sec- tous les avirbns ensemble, mus cômme6 par un
ré9soit,î nagent et travaillent dru et foÈt.,' Cromalty a la
-consciiecl d sa position. il, sait qu'il a -dix vies en~tre ses
:ia-iaý 'Màis. ne èrali{ rien, pilote, Lu portes Césâr. et sa

Toute la mission-attend,à 'genoux sur la grèvei déux cents
pavillons flottent au vent, la mousqueterie ébranle les airs,

-.;ell-uhê-tôrte, ôdéb'dé pbud-ji4dit comnme c'est grande'fête à
'Téiscâilniie. La pi'oÔession se met en mai'che, nous
.aianeânà éntted êux r''ângées'de jeunes érables, n'ous passons

déos àks rchÉ'de-verdureb faites avec des 'branches.d"érable.
t'érable'ýei partout biefivenu.

L'arbre sacré, l'arbre de'la'patrie.

.-Allons as~-pour aujourd'hui;ý je remets à-ma prochaine
-lettre les,'détails. de!, la visite, 'et -la description de cette belle
missi-on. , - e - . 1 - '

<A,ÀTrevoîr bientôt., :

Je dé meure 'toujours- a.vec, laplus -haute; considération,
;Monsieur.îee' GrandNeicaire, vte-ès dévoué -et ;très 'obéis-
,saut serviteur, .. "'

J. B: PR-OULx, P'tre.*
_LAu, -T .1 -RÔUT'rmER~, V. G.,) ~.. '

<t' ur&de aine.AneOttawa.
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MGIR I'OTTAVA, DANS ÉÉS 'MISSIONS SAUVAGES.
-Tmiemiiyte 161 août 1881.

.Monsieur le (3ý-and- l'ïcai>-c,
Nou-% partons cet après-midiâà 3 h.j et avant que nous nous

f-embarquions, je vais, toujours pour obéir à votre désir,
,couch-er sur le papier la relation de ce que; depuis trois jours,
j'ai vu' et entendu -au granrd Téihiscamingue.

f Témiscamingue est l'un des plus beaux sites que l'on-.pùisse
imaginer. ,'Deux pintes s'a-vaticený asl a nfc
l'une de Pautreeèt le traveiseht'presque,'en tière ment, ne lais-
santehtre elles qu'un chpnàri,.de cinq ou six arpents.;- aussi
les sauvages appellent-ils cet endroit opatchionang, Ce qui
've.titidire détroit. -Sur la, pointe est se trouve le' fort de. l'ho-
iioF&bla ýcormpagnies, sur la poixite ottést la mission -catlioliq.lýe.
La miaison. des, Pères et. le,-couvet sont bâtia à une petite
distanice de la grève, de mnaÎière'*à laisser- devant -la porte
l'espace ;pbuir un ja-tùdin potager où, à cette époq-ue de V'année.
S'étalent des fleuÉsi de toutés tariétéà et de ton~tes, couleurs.
A deux -aÉpents ein arrièresuir une eite -élévation 'se dresse
la.. chapelle 'dorfniniéd .par uie colline. à la croupe .arrondite,
couverte (le trernbles,ý de chênes et d'ér-abls. 'Au- sommet
deîaý :dolline on,ivoitun oiia.toiiie:auquepl on arrive par .un
.seiet- lar'ge et- bien. travaill&. qui :serpan'te aux filancs. d'une
cüte' abrupte'èt coupée, en-préoipice .; cei sentier -me rappelle
la pr-rienade. qui circule autô'ùr deit bâtisses du Parlement,

-à Ottawa. En arrière ancore sýélève, 'ne large montagie. aux
énormes, -assises qui. domine à son tour 'la colline de.-ioiate.sa
tête 16.ev.éa De-la ohapelle veu's av&-z.une. vuë libre sur le
lac d'utn côté à 6 milles,,de' distande, de -l'autre -côté'-à 22
milles; 'et 'tout autour l'horizon esl b.Drné par, des baïeà~pro-
fondesiet des -mameloiai- verdoyants - ' .

La, chapelle toute neuý.e,.-bâLie -seulement depuis troisaais,
a 50 pieds sur",25!'.,elle estIcouverte, en bardeaux et sa 11èc)le
elancée, étincelant aux rayonidti soleil, se. voit.de loin, sur
les-eaux dti lac. La:cloche -qui'pèse5O livres,, trois foris; par
jour, redit i'ngelis,..aux échos 'd'alentouxr.. -Les mijrý de
l'église, à l'intérieur, sont imités en pierre de taille., lavoûte
en est élancée, -les châssis sont en ' couleurs ..et e'epi-ésenten t



des sujets bjen choisis., Ie jiqbê,possède un harmpnnium dont
les sons mélodieux r-eýèven,t.1a solennité des fêtes religieuses,
l'autel est construit dans le style gothique et au-dessus de la
plus haute flèche trône, comme une reine, une hélle grande

.statue de Marie Immaculée. A raison de Iaý-circonstancé, un
trôiiepotnr l'é-vêque .:avait été préparé vraiment somptueux,
grâce à la. générosit.é -de la famille Bankin qui avaitL.mis, à la
disposition de l'église tout ce -:que le magasin du fort ren-
ferme -d'étoffes précieuses-, de chaque côté de-.I"attel le
crayon du F. Dé bigarré -avait ;fait ressortir des colonnes et

.des pilastres -élégants:, .etifinle. petit temple était orné aveit;
un goût délicat qui indiquaît. que la main des religieuses
!avait. passé,par là..-

AvYec -leur permission, je -vais vous présen ter an.xi maîtres
*de cédns : d'abord -au Rév. Père supérieurA.e P. Pia'n,ý.qu.i a
deux-maisons sous sou. :-autorité, celle dei Temiscamingue et
Cel.le de Mattawan, -et dont la juridiction s'étend' surý -une
paroisse vaste comme' un-royaumne. ,En second liéu, voici
le bon, doux, affable Rév. P. Laverlochère, si bien connu
-par toute la provincel de Québec, Ç1 le fondateùr des .mi3sions
de- la baie d'Hudsong qui-est revenui en 1868!'à Térniscamingue
sur l'ordre de ses supérieur&-pour y passer le reste de ses
jours.au milieu de-ses clierstsauqvages, et-ipour les.édifie~r par
sa .patiencee e;sa résignation' à la -sainte volonté de; Dieuý aut
milieu de ses loligues et pénibles- infirmités " -(ces dernières
paroles, sont .extraites! del'Albitmn des Faniffes, numéro. du 1-ýr

janvier 188-1.) Trois-autres Pères appartiennent aussi à cette
*maison-, le Rév. P. Motmier-qài, après avoir fait connaissance
avec ces mnissions:dès..18&7, di-piis trois anstst revenu à ses
premiers amours ; leRév. -R. Nédelée. qui visite les missions
d'Albbitibi, de la baie, d'Hudson, du: fort Williamnet de Golderi
Lake, et du Rév. P. Guiéguen, qu!visite le Grand. Lac, le lac
Barrière- ainsi que: - eýrmissio*ds. ,'dti hau t de la -Gatineau e t
du, haut..du- Sain t- Maurite. Ce -Père a, eu l'occasion de tra-
duire les àvis que-donnait. Monseigneur, il parle.-le -sauvage
avec' ':nè facilité -viaiment extiraordinaire. . Deux Fr-ères
schoUas7tques, -les F13'. Blais et CahilI, résident3 'ici depuis
deuxx ans. pour-,trouver la -santé dans le ranid àir du lac et
des montagnes, Triais -eni même temps ils savent .se rendre
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U tiles, he F, Cahili entre autres choses est chargé. de l'école
des petits garçons. De ptus cette -maison possède trois Frères,
convers, les F.F, Moflatt., Yerrette et Débigarré.. ýTout le
monde sait que ces bons Frýres, en s'occupant des travauxc
matériels et eYtérieurs, pendant que les Pères courent après,
les brebis du.-Seigniepr à. travers les forêts, sontaun véritable
trésor pour les giissionse Ici1, sous la haiXtedirection de leur
supýrieur, il font mar-cher deux fermes où l'on récolte jus-
qq'à 600 minots de patates,.,2O0 mninot8ide blé, 1,50 minotsde
pois, etc. Quel secours «inappréciable: pour ces.missions où
les dépenses de -voyage et-de, toute, sorte sont si considérables.

Dimanqbg, à.6 hrs., il yeut.niesse -pontificale, Lavec prêtre
assistanit, diacre et so.us-diacre d'honneur, diacre. et- sous-
d.iaçre d'office ; M. Robert. s'acquittait. à merveille de. ses
foncltiois 'comîptiqu.ées de maitre des -céréirionies. Aux,.ba-.
lustres s'Ale.vait tin pain -béniit à sept'étages. La messe. dii
second ton fut chantée. par un coeur bien -exercé, l'harm--
niumaccopaagnait. La -nef. étai t î emplie d'u neifo ale.com.-
pacte, le ýçhSur i;es5emblait à êelui;d'u ne. cathédrale. Aprés
lejqhgnt. dq Gloria, il y eut une ordination,,da première que-
vo~yai-t .cette mission Iointaine, ile R, Cahili-,reçt les ordres
moiqdres.. L'assistance recueillie suivait avec le plus-grand
intérêt ces :cerérnQnies, notivelles- poir, elle et remplies desi
profondes .sýiiatOs u-_haut de son trône, la., statue .de
la Vierge imMaculée, tendat Ées- mains -vers liiil, seynblait
sourire à -son oblat-.., Après, -là messe, on: fit -la procession
solennelledu. $a-int-SacrenenLý Le -repqsoir avait! été pré-
paré au sonmmL de la colline, dans-cette petite chapelle que
Monseigneur affectioine paxiticlièrefienit, et oùj il- y a -cinq
lans, il administra le. sacrement. de -confiamatiýoný et,-dit la
mesdse jusqu'à trois fois. Le chemin a-vait' iét-balisé; *dlai[-
leurs les-,arc-hes qui-borden t la route4" étenda~nt -leurs branches
audessus de-nos tëèýtes; formrhèr t su-rstout le parcou-rs une 'arche
continne, de feufillagre et -de vere.ura'. La procession1 ban-
nières déployées et croix--enr tête, -déroulèe ses -reli8. -dans le
sentier --tortueux au - ch-an t- des -hymnes et,- des ,captiquesi et:
grirope,àypas -leýnts. la -pente. rapide. ; L'oratoire étaib t tapissé
de -bÈý(asidérable'et I!autèliétait.orüé de fleurs naturelles.
La fotile:s'agènouiIle -en-face-du repoÈDir. De là nous-voyons



à nos pieds -lie gchape-tHe,.l'étab1issemnent ýdes -Pèresj le Fort ee
la plaine -liqunide- -hodée '4e ses,* pâ3.s'ages énchianteurs. Le
spectacleè était:d'u.ne gfandèvr.iddiblè ýnanîà; après le Taii-
t-ain -erýo, flque Sei -retourflay, tenplnt -?ôstfIsoiiý éntr'e ses
mains, :pouiifaii'ePrp 3 fois -le Éigne de 'la'erôïix sur* Ita 'foule
prosternée:« Jésus Eucharistique, du ha ut:-dece" 'trâùe II ti
au sommet d'ii]nlrodh!or! de cette nouvee iotitaàne dé Sion,
semblait jeteruùn regaýrd' 'de, cot-nplais'ande sur les 'travaùX
des dévoués missionnaires et; bAniiss-ait avec amour cetteterre
autrefois-infidèle iet au-jou rdýhuii'si ch-rétiènne.

Au retour de' la processioiiil'e SaInt tSareinént'fuit exposé
pour -l'exeroýice- des Quarante-Heurès, et totites les -heures dii
da jour- et de la nuit il treýsta dans l'église nomrfbý d'adora-
teurs qui priaient et chantaient. Le sdir -4'autet étincelait
de.-lumnières, de. flemes- et-de coiironn-e" artiigtement disposées;-
toute la -missionsea preCsait dans la !chapelle devenue- trop
étroite pôur contenir la foule, 11évêque pYésidait; et pendant
plus. d'u-e- heure, répiLatiori 'dti.ôhapelet, cantiues, a'mendes
h-onorablesý -dotix -soupiiý de l'harmnôniùv-ý c'était une -suic-
cession, non inteýrorn puede prières. à, hau te voix et de dhari ts
pieux. Plongé comme -datis une at mosphère de dévôtion, qui
ne se -serait senti touché jusqtu?au fond -du doeur? -Quel
changement! me disais-je-;- quelques années -paýsées, ces
paùvres sauvages étaient plonkés idails: i'igtôî'aýnce de l'ido-
lâtrie et dans les .bhorreurs--deÉesupersitions les pluis-gros-
sières.; -aujoutahiâ ils: eonnaissent les secrets et i-ls goûtent
les--douceurs de la -piété -!. Quels -!sujets -de- rrmérites, pour les
apôtres quileur ont-apporté la bonne noifvelle-t-Qaa.,h spe-
ciosi pedes evaitoelizaztium'p* ncernvl Quellesý sources de béné-
dictions;-pour la. cbngvrégâtion religieuse dont-ils sont les
membreée('lés enfants. i-

Lundi 'ékmardi- matin Monseignbeur dotina la confirmation
à 98 -personnes.~ -Les -sativages -de Témiscamnin--ue-me parais-
sent; avoil! iun-ýair' da. civilisation que n'ont pas ceux de Pin té-
rieure -l1s4iven t plug. prés diâ? missitnnaire. Ils ùdt -avec
lui des tra pports-plus -fréquents -,t- de 'plus, -o-n sent que l'in-
fluenoeîbiefaisafledé lia reliieuse ~<psé~r~e ~it~cs
primii-veý- et-en, 'a mdifréleriabitudés. ýOiirei!entéeen- dC
l'église tet.de là sacnist;iey- outre le' soin d'uir-h-ôpital.-etla
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-visité des -malades à domicfle, les seu tsde 1 la -Ghait sou-
tiennent une. é-cole 4aiî, lPété, -est- frêqueillée. giéra-J.ement
par -6b. à 70 écoliers et écolièr-es; m,(^"ae au ite.nips, de,àimis-

sion, lei nomblre is'eu éèejusqt'ài uine cenitaiiie:' Mais ce
soat des oiséaux xoygu',l'hiver§ au. téips -de ila.iahasse,
il n'est pas facileýde Ies-terdeiâ g.. orantl-ser
resteraient Ivoloatiers alÔbI"ioiaai-il es:moyenis de, les

-entreteir et,de -les .nouriir.. .-Que 1Iepati ence hefjti ps
.esfli-bonn-ésý-mraîtressesb pour-. :cormuffiqueri comme. e.U'I-ýse
jouatýd.Ws éléments dý lascience et lesi .véritéÉ de. kiueligieb~

du. -Joug et.pfesque: toujours inconstantesi dans.leui- aÉsidUité.
Les reiiue-ausiééei esope~e~ lsuiis n<s'e

m~i-n., eturfiatdai i.es',forêts,,au mi.-iieû ides ieurs-t
,elles appetent -.avercibliesdès iýem-éces de *piété, d'ordré et
de. poli Lesse : q uiý-"praduiisen ti avec le.temps, les fiuiis et les
résultats les plus satisfaisants. Les femmes i-ci portent. l'e
-chapea'a, mais -il. est, .sipla et. 'uni, et ilI nie,,'change pas- de
forme, -aa-i;avec;les'quatre 'saisonisdelan.-.

Luiidi 'à'.mi-d i ousallohsibrendtle le>, dliierau-fort.-où -Ma,
demoise-lle Ellza"Raikin1 faL -a-vèe gr,âne; Ieýsihoninenni de -la
maison. ILRaki -a cdnserveéùles -tiieit4-es tra'ditLions de ipoliý-
tesse;' friclie et aisée'ý qui distinguaient'à uniihaùt. degré les
anciens :oificie>rs- de. -l'honora ble. :clm pagni e-. -11-e fort>dà iTé-
miscamiïigue- est environné, d'une. palissada qui peut avoir
deux ou trois arpenitsde ciî'conférehiei; -une >petite .colline.eai
arxrièrede d'oinine de son sommet cou vert:dei;pinsd -;La',maisoii
du b9-urge6ii5est peinturée avec àélégance,d'eàný, siéLeridi une
verte pelouse au milieu -de laque4lle, s?élè've 'uns-arbre- iaux
bra-nches étendues,. le -.chêne 'de, -Saixit-iLoui, où, daus.- les
beaux Joursi l'àimàb[e: Chie f Factoibgend-ethé aver'-.ses.1amis
ýou bieni traite les..affairés d'e sopi.iýas te comneice.it.LesýantnS
,bâtissés, d/ufori,-' aýu .noaibie, duneP'dou»zaine, aisi :,que'lIa
iahsýade, .sont blanchied;àulaý.chaux,,,oe qi.douneai~nigtaid
air de propreté jà -Vàtablissement. On QInous -fitivisiLepilu1i
vieuix:dgasi:ù-qui xîoLit 'plus de, cen k. aae is-
tence. e q.Ùi zd'ivoir. lesjoursi;det Mukray oir de-Carleton,,-

-A notre retou.r 'u:.fort -1spetits.garçonas.d-".C4iet
les ijetit-és-llles da, SrG blémbe attenhaient Sa;Grandeur.àda
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porte-du presbytère, les parenits. faisaient cercle derrière leurs
enfantsè Monseigneuýr, assisdans un'fauteuil sur la galerie,
reçut, eursfhorrllmages ;. une petite canadienne et un petit
saivaï'e lui, présentèrent, ;chacun à -leur tour, un. bouquet
avectune adi'essebien préparée et bien récitée. Monseigneur,
après ;leurý avoir donné des -conseils-. appropriés à-leur âge,
leur ;distribua --des médailles, l'-es mères -apportaient .leurs
pouponis !dans t eurs bras,J1 erf, sortait de partouL;. leiP. supé-
Tieur, était. surpris qù'iib y' euttant, .d'enfants dans-la mission,
le généreùx'donateur, en fut. quitte potir.,douze du2aines.
Là petite, séance avait commencé.-par une -chansda: en fran-
çais .el-le termina par -ce, chant, latin: Vivat Pastor noster.
Tout le- rmonde, saib qnuet lssadivages'i manquent de la.lettre v
dans leur alphabet, ils: prononcent plus faceiement,,paraîit-il,
la lettre b. C'était un plaisir d'à-nteiidre, les petitslmalheu-
reux-chanter à .tqe-tôte, avec. enseimble -et entraini:.-B ibat
'PaUor noster. *

',Suiyiit une. cérémonie. bien, étrange et qui n ousam.usa fort.
Il s'agissait de donner urnt nom à Monseignieur-,,tà ceux qui
lIaccom5parnen -cDahord les i4aefs.tiennent conseil, -ils nous
examinent des. piedsià la tÔtes et,-après mute délibération, ils
ýs'arrêtent surie; nobn.4à donner.;. Puis ,u.-.dl'éntie eux vous
-prenÈj-.ar .la mnain etvous nomme de votre nom. nou.veau, la
foule le répète, il vous- nomme: trois Lois, la foule tépète.-trois
fois'; Jensuite, sautant et dansant .à vos côtés, il lâche un
grand, cri : . hou!1 hou -1 -hou l la- foule -reprend hou 1 hou !
hou:! la danse auigmente en .activité, les, cris .eù. intensité,
jusqu?âà ;ce.-qu'enflu ce soit. une véritable: teppte. 'Quand
.vous-êtes descendu -de dessus la sel1ette,.a même cérémonie
rdcom'mence .en,'l'honneur».d'un àautre; si vous le pouvez,
risura -teneatis--'arnici. D!4abord le chef de Témiscamingue
,nomme- Sa.-'Grandeur, .il t'appelle Wiiasechkang, "lcelui qui
riépangd la lumière."; ;ensuite. le chef de la ChippeWý,a baptisa
,M.,Rankin -ýKitchisdyibik, Kla 'grande ratine "; parce que le
ip'uissaqLt .bourgeois, dans .sa:ýr.ichesse, va chercher au loin la
*nouÉri-ture. qui-.,soutient. les;.Pauvres, --sauvages. Puis, vint
mon' tour* le -chef de Téiniscam-inque me dônua le. .nom Aia-
rniierijàUw1Lwaang, Al le. saint--temps -ýclàirP! ouý tdans. iin. sens,
.méins iystique; ce 'qui signifie" 'le.bon-vive-la-jôie.> Enfin
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Illatre principaux d'entre les sauvages pnmuiérent M. Rqberl,ý
a e. SSeur Christine, Mademoiselle Ellaptankit i leju~

ý ankin, bébé de deux ans. M. Robert~ fut appelé Kisisowa-
"la fleur du soleil "1l Soeur Christine, Oeuiach,

"la feuille verte"; mademoisel le Rankin, .Okimaýijigpk,, "la

1ýi11e du jour,,' et le bébé, Kamùqkkuatcu'n "celui qi iOnL1
Plulne." Pour terminier.la càtrémoniie, le chef de Jém i-ýca-
J'lirgue fitune harangue en patroles imagées ýdans lâquelle

remerciait Sa Grandeur d'être venue' porter la joiçe eta
1i1rnière chez ses enfants d'Opatchsiniangi. Mýonseigneurv réponi-
dit, le P. Guéguen interprétait ;il teflnina sa réponse ýe»

ý1]1onçant que M. Ran)kin ,s'u.nissait à lui pour donner à,lpus
les, sauvages un grand festin..- Toutes les bouc1.es répétaient
Sdemi-voix :Oua ! oua! oua ! Migwetch. Ou ne reçoit, pas

'InQ ným pour rien, il faut bien payer le baptêmqý La joie
était au comble.

Mardi, après la déposition du saint sacrement et une grande
Messe chantée pour les défunts, eut lieu la visite aut cime-
tière. Le champ des morts estisitué de, l'autre côté du lac,>
prés du fort, où ,l'on voit encore J'ancienne chapelle bâtie par.

l.Bellefeuille. Ou se rend en procession ail, riyage ; 1MonLI-
segneur, revêtu de la chappe noire et mitre blanche eii tête,
Drend place sur un >siège dans un grand baaaq., En un1,
instant le détroit est couvert, de canots qui vont,,viennent,
se croisent en ton-s sens pendant que ltus, hommes, femmes
~enfants chantent le Miserere eu sauvage. Arrivée"$I],,r

l'autre rive,, la procession Fe reformîe et mnte.au cimetière,
'qli s'étend sur le flanc de la colline, bien arrange, propre-

M'nt clôturé et ombragé çà et -là par de jetin.s pins tovjonurs,
Vet.Aut milieu s'élève la grande croix noire sur unt tertre

dlestiné à la sépulture des Pères Misonars ar&vi
Passé.,:nié dis-ait le Ré v.P. Laver loc hère, la p1p îsgp4anh piît4
de rua-vie aut inýliàu de mshr~suae 1 le ijse
<Itie, après ma mort, je vientiedorminetreposer aveçteux."

'Att retour de irnetière,, Mionseigtiotur fit ses adi~ i.
sauvages-. Il lesfélicita &uT- la aiîeYdu~ ~ j4 e~nt
M1 ontrée en aidarit àîlâneonstructiousid leur chapeýle., 11J.ýr
dit que, d'après ce qu'il avait* vu à Térnisc,êoinguçe,à, Alibi-
tlhi, ilseraii heutéuk dée rappotter aex 4esoiés de la,Propa-
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tiQfl de la Foilque jeur argent, et leurs., sacrifices n'étaient
pas perdus. Il les mit en gapde.contre 'ies tentations de l'or-
guil, les. séductions ýde la vapité>,et lgs siýperlluitésde la. toi-
lette. Enfin, illeur rapppla4uqe le-seiqt moyen~ qu'ils avaient
de, se souteivr,dans,<}e bien pendant les longs mQis:qu'ils
pa.ssaýen loin de .leurs<. .mssionnaiires, était en général. le
rec,ouxp fréqupit, à,la prière, et en paý'ticuýier la dévotion à
notr.e. -bonnle mère la Vierge .11,arie.,

$ivo.us.d4sirez, .Monsieur le Grand Vicaire, connaît.re plus
à fond -cette, mission et -son hist~oire, j. vous renvoie <à un
tr4vait-bien .pensé et bien écrit qui a. parui dans l'Albmnz des
Fami11es,< '1er janvieir, .188 1.- En. vYoci; quelql4es extraits qui
reviennent à mon.sujet et 'qui -me ,paraissent. tout àL fait inté-
ressants

<Leq. eules notes qu'on, ait purý retrouver' au si.Ijet,de la
mission de Témiscamingue remontent à 1835, alors.que M.
Bellefeuille, prêtre de Mpntriéz4l, y fit une mission qu'il renou-
vela en 1.83G, '1837 et ,838. E<8,M oé,at:p~r
de ' Nontréal, et en '18.41, M.1 Mo.reap, ýtussi de Montréal, vin-
retit sxuccessivement.,évangéliser les, pauvres sauvages,: les
pauvres ýenfants ees bois.,,

.. "LWP. I.,ayeriochère, en '1844, futle prernier Oblat
missionnaire *de -Témiscawing.e etde la baie d'giidsoni,
lequel f? su 5s tuýen racopter autrefois, dans les Annales de la
Propag,qaýon 4e. ff la Fq, ses voyaýges, ses missions, ses, travaux
et ses aven tures. paý_ni les sauvages, qu'il visita successive-
ment ayve les -Pères -Clémexnt, Gai:in, &rmnand, ,Palfier, jus-
qu-?en 1852, époque Q,ec.caplé de rhumaatismes et d'infirmités,
il fut obLigé de laisspr .à d'au~tres le soin deg cp,u vre s.. sauvages
qu'il ayat:tant aimés..?,

*-' Aprýs.lq4a nous. yqyons_ sp.cçessivemeflt apparaitre sur le
morue th4tre, .ps, Pèrçs Peêléagç,. Pian, Lebret, Mourier,
Guégiqegfl>edel-ec, Poitr4p et Prevost qui ont, tour à tour
défriché4Jer paxt du v4ste.qhýtap confié au zèle de leur con-
grégation. .:en 18§2, on. sentit enfin la. n,écessité de. se fixer
déflniti-yeig.ent au milieu deý saivvages, dot, la., profonde
misère,çt.'ince.sante p.p.ère appelaien.t à exands cris la pré-
sence Aqs nisiofnAres.".

.~."G:e.st1p:1mai .1863 que le. R. P. Pian arrivait à
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Témigcamingue ,pourjeter les -dq cette rébi
den,ce si, nécessa.ire et, dépi4ée deplii§,si Iongtllnps. "Avec
"l'aiee d'un sativagp,.)eçdt ce. bop~ Pè.xq, ý quelquefo is
des cor.ris, du.- posýe, de 4la,.,cornpagiie ýe la baie
d'nudsQnl et petýte .résiepçq Mesgrant huit. mýtres

~ ~ps~, s~trouva.~r~nçe en etjat de.recevoir, les Pères
"Lebret et Mourier le 12 octobre 1863, jovw où 4ýus $oXwmes.
"etrés,,dans cette iioiivell( dpm etqre. .Pour.tout~rei
no,us.fl'ayQfls-qu'ufl banc : nous,çouchions su 'le planchýçr,
les -pied$ tournés ýversla, cheminée, saiip rit.diar
une chute. Si Ste. Thôr.hs.,zy.at.visijé. nioýire.ipaâison, elle.
n'? t.certain emen t. gen . rouv.é de cou traire, à la pa-u-
vreatîê'? tLitt&ged,4u P. P4afn.I er mars 1864.)
Je pi5 ajouiterq.ie.ces.Ùraclitioris pi ceý-habiudes.de pau-

vreté évýaigffýquçý se-, SQfii4coflser.ées'â Témisgaingue.;,le.
mnobiliee ' <!nst~ pas sonp,tuiewtx, Iee.rambres np rqqfor4ent
pas ies.- troisechaiss :pease~ par :1.règle,; ..au. réfectoir'e il

n ' ~ avi pq e,.qlýe, était p;ou.'L'éyéque ur

S'asseyaei4 tsur dqlpqQgs.:aIcs comme à l'école.

d'OQtLawa-eo.iluL bien. :vqnir I~~r.a.qidu b.on Dieucý
cette' nouvelle résidence et en mérnme temps donr..,ýr.la con.fir-
mation, aux sauvages .qg*'yangélisaien les Vères. Aprèsj.l4
départdoý Sa ern9u% ,.,Piaa pç resta pýas; les br:as, croi~
sés.i -AyeG.up~ pgti4 Capnadien. quq?ilayait Là son. service, Puis jun.
peLtt-suage et -le: V4eUç 1ux creyisse qu'il, avait ,engagé'.Ce
auWtnne, A4p rssit, à faira ýes billpts, à.-sciere la.d 1pce
etjà ,trayg1 ler. si -bien-la nouvelle -allonge qýie, .le 2ý,,mars
1865, il,y ?ayaiýZ upie autre chapelle.4aos.le4 ut de la nio.tiyelle,
piýce; l',au.telýet.lQ tqabernacle étaient.pirêts.; Le. diinallehe,,
26 mars, les Pères célébrèrent pour. la premiýre fois le .saiuqt.
sac rf:tq,,dela messe.dans. laýQ.uye1ýe chapelle.

9 &sles ,Pères ne se bornfept; pýas,' amélippyle ot~
matýêrâl! de .1jur *frhiiýion.!, 115 savaient qu.%JUs avaiçnt des,
aâ2es 14gU .r.,a tieý4 ins truire .dçe ,orphielins à re.cueilli ',des,
malades à soigner. Pour cela il leur fallait des coa'djutrices.,
des soeurs de Charité.,, Le i« .-.'.. Pian 's'adressaldonc à Mgr
Guiguies,ýié'.êquedOt-tawaý pourý0ette affaire importante qui
épriwaA3ffa-bordl de grandes difficultés, mais enfin que le bon



Dieu couronna d'un plein succès; car en 1866, le 17 ocetobr8,
le R. P. Piati remontait d'Ottawva à.-Temise4minigue aGCOal
pagué de deux bonnieg sSurs Grises, sSeurs liaisonne. et Vin-
cent, Dès leur arrivée il falluts'occuper de, construire une
nouvelle maison. ýLe 11. . Piwi- se mit aussitôt,à. l'Soee'
pour faire préparer le, boisde la maison ne uve qu'il ii.éler
dans le courant de l'été.

Le couvent aujourd'hui renferm-e, quatye religieuses qui
s'y dévouent, à toutes les oenvrQs de *1eur~ vocatio â. Soeur
St. Antoine,-lasupérieure, soet,~St. vîntent, sor Colombe
de Jésus, et soeur Christimie deýJesus."

IL'année 1876 fut ue année mémorable pour; Té aiisc-1
mingu~e, honoré à cette époque de la v.isite, de .%gý Duham9el,
digne successeur de Mgr Guigues, décédé en 18À4, et du R. P.
Soulier, envoyé par le R. P. Supérieur Général de l4 ecPn-
g-régation en qualité deývisiteur de la province du Cana >da,"

G'est donc pour la seconde fois que Mgr Duhamnel viP4e
cette mission. Je mie félicite de l'heureuse fortune que j'ai
eue de l'acc-ompagner. Outre les agréments d'u yoyage
incomiparable j'ai pu voir de mes yeux les prodigesý q1fie1
fautent dans ces solitudes, loin du regard des. jow e
zùle etle dévotueme1ht apostoliques; et surie tliéàtredoeurs,
tra.vaux,,j'ai. appris à admhirer et à aimer de pI4iýs e-q pliýs ces
in-fatigables missionnaires qui P cultiveffl, dans la vigne dIi
Seigneur Ilun champ dont la flongueur embrasse 1,800
milles, c'est-à-dire 600 lieues, el;, dont la lar-geur n',est pas
moins de 600 milles, 200 lieues, Les pincipauxv poste s qu'ils
Parcourent sont. les missions du Saitit-àlaori£o, d'Abbiîtibi,
de, la baie d'Hudson, du >fort William,> de, Golden La.Wç
sans compter, les postes secondaires des lacs Keepawe et
'l'imiagoiug et, Mataw'agamang."

Je ferme ma.lettre ; j'entends ýl* préparatifs d.u dépax JP
vois paTIr a fenêtre toute la population ,en émnoi. 14ous parpns
donc pour le retour. EI WdatlpIaýsir de vQmjis yeNQi1î,
croyez que je demeure -toujours, avec laiplulshateosi:

Monsieur Io Gýarj(d-Viça1 ire,-



*MGR D'OTTAWA DANS LES MISSIONS SAUVAGES.

MATTAWAN, 18 août 1881.

Mon.sieurié Grand- Vicaïre,

<iMaidi, J16 aolýt à 3 h. p-m., nous faisons nos adieux au
grand. Têmjscamingue et à la cQflonie des dév9oués mission-
naires au milieu desquels nous avons passé trois jours d'un
sipieux et d'un- si doux repos. Nous échangeons l'aviron
pQur la rame et nous prenios place -à bord d'un bat6au
équipage et passagers,,, nous sommes au nombre de vingt-
sept, trois-doivent d.ébarquer à la Chippewa, les vingti-quatre
autr'es,. oontinwueut lelir- route jusqu'à Mlattawan. Nous avons
le plaiîýp d'avoir encore pour compagnons de voyage les R.R.
Pýýî 1 Pian et Nédelec, ainsi que M. Rankin qui veut.se mon-
t-reiaable jusqu'au bout.. Vingt canots, tousýpavoisés, nous
.accompagnent à trois milles dedistance, jusqu'à la Pointe à
la karbe, et, un vieux sauvage, rieur et narquois comnmejin
vieux. manirou, voyanit,que je,1ressaille à chaque détonation,,
au -grand..anwpseMIenrit de tous, p rend plaisir à me décharger
son fusil danis lesQreilles. Le Stella, qui, semnble regretter de
se) séparer de nous,,porte à. son bord les religieuses et Okima-
J4ijigob, 4' la reine du, jnur.".

Autrefois, les bourgeois de la compagnie, après de longs
-voyàgës .à teu~vers. -les. -rivières, les marais et les sables, $ou-
vent .cotiVerls de boue. et, de poussière, avant d'arriver au
uilieun des leurs, pour pouvoir se présenter dans un état con-
veniable à.lekir dignité, s'arrêtaient à une certaine distance
du for.tVpou, faire leur toilette et se raser la barbe; de là le
nom. significatif de Pointe à la .barbe qu'on retrouve sur un.
si grand nombre de lacs-,par tout le territoire du Nord-Ouest.

Enffni, le moment de la séparation et des adieux- est arrivé.
Le bateaù s'arrête,. touslesz.anots, les uns après, les autres,.
rasenb-notre-»ord, et ohaqqe, sauvage -donne une forte Pol-
gnée dena-in fà Monseigneur en disant: bo/ou, bojou. Nous
nous éloignons en agitauxt.hos mouchoirs, j'ai, v'u couler plus
d'u-ne larme.:.- Adiei 1!pieuse mission,, ton image restera gra-
vée paini'mes plus beààx souvenisýs' J'ai découvert sur tes
bords des;,edrets tde:.dý.veuement, des secrets de -charitéet
-des, myétàresid.. sacrifice; que le'-monde ignore, Il fait du
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bien au coeur. de consiàter que dans l'IEglise bVatholique
l'apostolat * .9 topjoV,U:î viy.Çe et fructueux.

Le soir,' le soleil se coucha encore une fois dmn Sa gloir'
Le lac, a l'endroit où ihous étions, pouvait aýoir un leid
large, ii était p-rfondèifl'eint encàiÉsé ent à~ aié~de
très hâùteÉ niontagnes ; la partie du ciél que nu&a9'oyons
au-de9ss de jios têtes était d'un azur prononck,'- '1esfJux
étaienCi-oires, les flancs d'es monitagnes sombtës, lious. étâO
ploftgés dans tiue demi obgcuüitë. Mais à l"occidentb leijour
règnre 'e(co1'é;-et par'derrière les-Éaohramets' üirfbyer' 'nvjifI~e
illumnine..le firinameni. 'Les nuage~ fôùt rrii'oitet1d'édla:de
I'oi etý d-u rubis ; Pteil 'se, repose 'n'dtmplu s flocôns
de' llainetrein'pés de 'poiurpre, ces' drapêries 'foXr~':ces
teÎettires: noilleuses'.et ti-aVspaentes ; quelle 'Variétéý 4â.tle
richesse de couleùrs! tablau Iindesci'ipti'ble f s&4i'.es
soirtir 'mu'tue1Ilrnent des masies'd'ombi'e !ei dics jetsirde lu-
mièr'e. Le jour continue d'étlairer 'les x'égiôrls shipérieures,
et.la n uit, s,étendanit sur les -Ônteg, 'nous .a énv'elbliptg de, son
voile téhébreux. Nqus r'eEpiriirià iiéstnfnpen
poumons, et nous nou~s dïsdn's'- qiti' u'n& soirée coMnmýe-c lle-là
ne serait pas payée trop cher, quant iêýnAiecRe Ê'aivache té e
au pr-ix de toute une semaine de "ývoyage, à6- tràvail et de

A & li.'rnous sautons à terré à 1'embýcuChur« dià IaCppe-
wa,: chez, X. Latour, entreprenant' commerçâat da b'oir de
Hull,,qui.fa-it ici dia beliçes affaires "et quli.a,icémT.editiM.
Rankin, le cSeur large .'comme la. montagnýé,- Une 'qlarali-
taiie -d'hommes se chauffenit atitoue -du fe-6, de'la caàrnbuse.
Nous nous mêlons .41 euxý-311oÙs jasônsà -coîhiie , de;-.vieilles
,connaissances, nous parlons des pgroisses' d'ei bas, il' y en a
de ciutes les pa-rties du paJs.. ,J'en 'relnconVtre imni qtui a été
élevé.à Sàii-tio-Sclo'lasti4ue et'ui st ile nevu 'de'M.,&Svère
Oraton, düe,;Sainte-Ther.se. -C es )p.ýuvre9 géns ibpaTaisséntVen-

charités de cebte yisite,. îaatteiduei. -Après ile isoup)n, Mon~sei-
gne'ur' éolte la ;pir ai~ le Écaeej;psi a té-courte

-failli être fatali P ui d'pentre evx-, il;lenr.jnappel-1ie 4ii'iidnous
faut toujours être prêts. à. pàraItre,&uýtibà-n9l de!Dieù et que
pouircela nous dvn"i.eondr'cé as~né,a.cn
t nuel de grâce sanctifiante.



Ici-notis changeons d'mactiol R.P. Pian en Eveant
~bes oin i'une plus considérable encore. pour pouvoir remon-
ter ses provisions d'hiver. M..Latour lui prAte son grand ba-
,teau,-il a dlix- piedà de 'large ,et 66 de lüng, avec poupe et
;proiîe relevées. La pince est effilée en alène,. çÇ'est uinvrai
poisson iar»é., L'espace ne nous manq.ue pa, ous 1.~
installons confortablement. Seize, rames se lV-ven.t er5emble
et retombent eh cadence. Vogue, vogue man4Celle, vogue jus-
qu1à.minuit. .Le çiel. je pur, les étoiles biUlent -auLin-
ment, il n'Y a pas do.Àune, la voie,lactée s'étend au-dessus
-de nés tûtes, l'étoile du nord nous. regarde comme leil de
la'Jàditi nous colisidérons la. grainde ours, nous Croyons
apercevoir la queue de la comnèbebet,,sanis nous. en.rendre
compte, nous voil?.,à. naviguer en pleiu systèmne de Copernic.
Du. ciel nqus tombons, je. ne sais.,commen.t,-t dans le champ
-des anoennes superstitionrs de&s sauvages avant qt?ils eussent
reçux les lumièresi de léagepuis nous, passons auxsu-
persLitions nion tnoins ridicules des p&upins civilisés; de là -la
transition était fýcile aux histoires de revenants et de loups-
garous.' Je' ne suis'pas très fort dans la science des astres,
Mais pour les revenants, je n'en crains pas un. Je n'ai pas
manqué pendantL le voyage de conter IlPototoum, pol otourn,
pot otoun. " Cependant j'ai eu pitié de mes honorables audi-
teurs et l'histoire n'a pas duré plus d'une heure etd-emie.

Désirez-vous connaître niotre nouvel équipage, je puis tous
-vous les nommer, je connais leurs noms par coeur ; bien plus,
dans quelques jours je pourrai vous faire admirer leurs
mâles figures; car, en arrivant à Mattawan, le Père Pian a fait
prendre leur portrait sur une même carte, et il en a fait pré-
sent d'une copie à Monseigneur ainsi qu'à moi. D'abord à la
tête du bateau, chef? de l'expédition est Wavate, ce qui veut
-dire l'Eclair de chaleur ; au gouvernail se tient debout Michel
.Pichou, c'est-àdire Michel Le chat. Sont pendus sur les
rames Pien-Pines, Jean et Joachimn Va beliijic, (ciel sans nuages),
Pierrot, J. Poison, W. Pines, J. Kiny, Angus, J Lan gevin, Cyrille,
Stanis, Pon (Paul), Jimmy et John. Les ciiiq premiers sont
de vieilles connaissances, ils étaient de l'expédition d'Abbi-
tibi et manient la rame aussi bien que l'aviron. Pendant
tout le cours du voyage, celui qui a eu l'honneur d'être le



cuisinier épiscopal est ýPierroL Thivierge,. un jeune! méLis dc-
.dxhtiit ans, orphelin -élevé par sla: mfissioin, uç vrai.Vatel
A minuit noius nous étendons sous la tente. A-& h..-" lève!

lève!1 ail aboard!" I J'ouvre un oeil et îÈb vais, dontinuer au
fond'du bateau le sommeil commencé sur la - grève,6. A 6 in.
nous prenons le déjeuner chez M. Sauciér, u canadien de
Lévis,ý qui tiënt sur -les bords du lac, iine 1 *tatioîï de 6repos
pour les gens de. chantier; juste 'en fa:ce.,de 'Petnihkan,. le' ter-

-minus probable. du chemin de fer projeté en tre Népissingue
et Témiscamingue. La bonne canadienne. de femnùhe, toute
fière d'héberger son évêque, nous, reçut -avec .urne politesse
franche et cord-iale Au: moment du' départ-elle dit:à..Moni-
seigneur: "lJ'ai aDpris que vous aviez reçu d'Angleterre des
petits orphelins que vouk a envoyés Mgr Manningpsi -vous.
vouliez nous en »donner, un5 nous'ý serions' très conten ts,, moni
mari- et moi, -et. nous tâcherions de l'élever, bien- chrétienne-
ment,." O charité, que tu es admirable!1 Nous noùs rembar-
quons, et à 10 h. nous sommes à la tête du Long Sauit.

* -J. B. )PRÔULk," Plire..



ILes-Missions de l'Afrique équatoriale'
[Missions catholiques de Lyon]

1-tTTRE DE MGR LAVIGERIE, ARCHEVEQUE D'ALGER, DÉLÉGUÉ APOS-

TOLIQUE POUR LES MISSIOXILS DE L'AFRIQUE LQUATORIALE.

(Siffle)

Arrivée des missionnaires aux grands lacs équatoriaux-Mission (le Tan-
ganik.i.-Extraits de lettres des 1R. PP. Augier, Dromaux, Deniaud.--
Mission du Niýinz.-NltÉsa, roi de l'()ngauda.-Le ministre protestant
Mackai-Lettre dtu R. P. Lou rdel.- Deinan des de collaborateurs; diii-
cuites de l'apostolat.

Parvenus dans leuîr mission, grâce à la protection de Dieu,
après avoir travers(, sains et satifs les dangers auxquîels suce-
cornbaienît danîs le néine temps plusieurs expédlitionîs euiro-
péennes, et en particulier Celle din malheureux aibbé Debaize,
les muissionliaires soit gýienL à entreprendre leur oeuvre.

Aut 'rTagaiiika, c'est à Qîijij Î, la. principale v'ille tles bords
de ce lac, qu'ils s'étaien t établis en arriv-an t. Grâ,ce nx
lettres de recommndation dle Saïd l3argasch, le Sultan de
Zanzibar, ils ont reçu en apparence bou acceuil dles niarchianids
arabes qtîi en sont les mnaires et qui en ont fait l'emtretýt de
leur commerce. Mais ils ne tardèrent pas à s'apercevoir
qu'ils y manqeraient, à cause de l'înfltîence qu'y exercent
les musulmans, de la liberté nécessaire, et bientôt ils entre-
prirent l'exploration des contrees qui bordent le lac, pour y
trouver tit centre pluîs favorable. C'est dans l'Ourotindi, "au
nord dI'Oiijiji, qu'ils se sont fixés et qu'ils ont' commencé
leur apostolat, en rachetant et eii élevant de jeunes enfants
infidèles.

(1) Nous avons déjàl donné qtueq ites détails sur ces intéressantes Mis-
ýsiona de l'Afrique Ëiquatoriale. (Vor les innalea Nos. 7, 10 et 1ii.)
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Les détails qu'ils nous donnent dans leurs lettres sont pleins
d'intérêt et aussi d'espérances:

" L'Ouroundi, écrit le P. Augier, est accidenté. U-ue
" chaine de montagnes non boisées le traverse du nord au
" sud. La population est très nombreuse et encore simple.

Elle est timide au point de s'enfuir au moindre signe de
notre part.
" Le P. Dromaux et moi avons parcouru les environs avec

" beaucoup de plaisir. Le pays est très cultivé. Partout
du manioc, partout des bananiers et des cases enfoule. Il

" y a aussi des patates et beaucoup de haricots.
" Bien qu'il y ait quelques marais, l'Ouroundi parait

" beaucoup plus sain qu'Oujiji. En outre, il n'y a pas un
" seul Arabe."

" Nous progressons peu à peu, écrit plus tard le P. Dro-
" maux, dans l'établissement au pays des Ouroundis. Notre
" maison ou plutôt notre cabane est faite. Pauvre indus-
" trie que la nôtre ! Elle a produit un hangar muré et cou-
" vert en paille. On a laissé un côté ouvert pour l'air et la
"lumière. Ce côté, qui a une longueur de 25 mètres, est

fermé, la nuit, au moyen de nattes qu'on relève le jour.
Les indigènes accourent de loin, témoignent une grande

" admiration et restent longtemps en contemplation devant ce
" monument. Nous avons des chèvres, des moutons, bientôt

des vaches. Nous défrichons. Je me mets d'une main1
" toute novice, mais hardie, à semer de grands terrains de
" riz et de blé. Le blé n'est cultivé que par deux Arabes à

Oujiji. Il est d'un prix qui ne permet d'en acheter que
pour ensemenser et faire des hosties. Les Arabes ne

" sèment leur blé que vers la saison sèche- Ils sont donc
obligés de faire arroser, ce qui exige un très grand travail.

" Aussi nous avons essayé d'un autre système.
" Mais ce qui est l'objet bien plus intéressant de notre
culture, ce sont nos enfants rachetés. Nous avons été
heureux de commencer notre mission par eux. Is nous

" donnent de grandes espérances, sont très dociles sous tous
" les rapports, et ne montrent encore pas de défauts sérieux.

(1) Lettre du P. Augier, de l'Ouroundi, sur les bords du Tanganika.
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" Une chose est à craindre, c'est qu'ils s'enfuient; ce qui
est arrivé pour un enfant et un homme, et cela sans

" raison aucune."
" Nous en avons actuellement trois plus petits, à qui nous
pensons apprendre à lire, et quatre qui, dans quelques

" années, pourraient former un commencement de villages
chrétiens dans l'Afrique équatoriale,
" Le terrain ne manque pas ici. On créerait des royaumes
sans trouver de concurrents dans le terrain qu'on voudrait

" prendre."
Peu à peu le centre de l'action des Pères tend à s'étendre.
" Les Wabikari, nos voisins, écrit encore le R. P. Deniaud,

" qui, malgré leur réputation de voleurs et d'ennemis de
"tout étranger, nous avaient si bien accueillis à notre arrivée,
" nous envoient deux messagers pour nous prier d'aller nous
" fixer chex eux. Leur sultan nous promettait tout ce que
" nous voudrions si nous accédions à ses désirs.

" La proposition était très engageante assurément; mais
ce district est tellement bas qu'il ne nous a pas semblé sage

£ de nous y établir avant d'être acclimatés. La rive droite
" du Mourembué, au contraire, nous paraissait beaucoup plus
" salubre. Nous répondîmes par de bonnes paroles aux

envoyés de Bikari et par la promesse de rester toujours
"leurs amis."

Sur les bords du Nyanza, le centre de la mission semblait
indiqué et comme imposé d'avance. Tandis que les autres
contrées de l'équateur africain sont divisées entre une foule
de petites tribus ou confédérations, toujours en guerre les
unes contre les autres, les régions qui entourent le lac Nyanza
sont soumises, soit directement, soit à titre de tributaires, à
un prince noir qui fait exception parmi les souverains de
cette partie de l'Afrique. Mtésa, roi de l'Ouganda, rendu
célèbre par les récits de Stanley, qui ne sont pas toujours, il
faut le dire, des modèles d'exactitude, a un gouvernement,
une armée, un royaume qui en font le plus puissant des chefs

de l'Afrique équatoriale. Il était donc impossible de songer

(1) Lettre du R. P. Dromaux, de Roumoungué, dans lOuroundi.

(2) Journal du P. Deniaud.
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à s'établir au lac Nyanza, sans avoir la faveur ou du moins
le consentement de ce prince, et c'est vers la capitale de ses
Etats que le R. P. Livinhac et ses compagnons avaient pour
instructions de se diriger tout d'abord.

Malgré l'opposition d'un prédicant anglais nommé Mackai,
qui se trouvait déjà dans l'Ouganda, et qui fit tout, par ses
calomnies ou ses accusations perfides, pour empêcher Mtéza
d'admettre des catholiques et des Français, nos Pères reçu-
rent un accueil favorable et l'autorisation de s'établir à Rou-
baga, capitale du pays. Il est vrai que je les avais chargés
de présents qui devait être magnifiquesý aux yeux d'une
Majesté barbare. Le sauvage cherche surtout ce qui brille,
sans trop se préoccuper de la forme et de la fraîcheur des
objets. J'avais donc eu la pensée de faire visiter, à Paris, le
marché du Temple, au moment du départ de notre caravane,
et d'y faire acheter les dépouilles de nos grandeurs déchues.
On ne se figure pas ce qu'on y trouve, grâce à nos révolu-
tions, d'habits de sénateurs ou de ministres, neufs encore ou
peu s'en faut. J'en fis faire à bon compte une collection
pour le roi Mtéza' et sa cour. Je me rappelais le succès
qn'avait en, dans une mission de l'Amérique du nord, un
habit de suisse de paroisse, de la paroisse de Saint-Sulpice,
si je ne me trompe, un habit rouge à la française, chamarré
d'or, comme vous. savez. Il fut donné au chef sauvage d'une
peuplade récemment devenue chrétienne. Quel ne fut pas
l'étonnement du vénérable missionnaire de voir, à la pro-
cession du Saint-Sacrement qui avait lieu bientôt après, le
chef indien se présenter fièrement revêtu, pour tout costume,
c'était en été, de son habit à la française, à la tête de ses
sujets qui l'entouraient de leurs témoignages d'admiration.
Le succès de rios habits de ministres a été le même sous
l'Equateur où il était encore plus favorisé par la température.

Mtéza n'a pas voulu être en reste de générosité avec les
Pères.

"Sous le rapport matériel, nous devons encore rendre à
" Dieu, nous écrit le P. Livinhac, de grandes actions de
« graces. Mtéza a été très généreux à notre égard. Il nous
" a donné environ un hectare de bon terrain planté de bana-
" niers, une trentaine do boufs. De temps en temps il nous
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fournit les matériaux et les ouvriers nucessaires à la cons-
truction d'une habitation assez grande pour nous loger

"tous. Selon l'usage du pays, cette habitation sera faite
avec des poteaux, des roseaux et de l'herbe. Elle ne diffé-

"rera des huttes que par sa forme plus ou moins Européenne.
' Mais Mtéza ne s'est pas borné à ces bienfaits matériels.

Il a laissé aux missionnaires la liberté de prêcher l'Evangile
dans ses Etats. Déjà, comme, au Tanganika, ils ont jeté les
bases d'un orphelinat où les premiers enfants nègres rachetés
par eux de l'esclavage forment les prémices de leur apostolat.
Les adultes répondent aussi à leur appel et viennent les écou-
ter dans leur pauvre demeure, comme les païens de Rome
venaient entendre saint Paul. Plusieurs ont déjà demandé
à entrer dans l'Eglise, et des baptêmes solennels de catéchus
mènes ont eu lieu, cette annee, suivant l'usage antique, la
veilJý de Pâques et la veille dq la Pentecôte.

Le roi Mtéza et les grandsgsa cour ont voulu eux aussi
entendre la bonne nouvelle. Il ont demandé que les Pères
expliquassent devant çux la doctrine de l'Eglise. Ils ont

provoqué le prédicant Mackai à réfuter la prédication catho-

lique. Ils ont déclaré celle-ci préférable. Mais, jusqu'ici

tout en est là. Un obstacle. en apparence insurmontable
empêche Mtéza et ses ministres d'embrasser le chistianisme
c'est la polygamie. Le roi a mille femme; les grauds, à pro-
portion.

Nous avons déjà une quinzaine de catéchumènes, écrit, il
y a dix mois, le P. Lourdel (2. Ici, comme partout, la grâce

" agit sur les pauvres en premier lieu. Bienheureux ies pau-

Svres,! .Les grands tropvent leur paradis au milieu de leurs
trouieau, de femmes et ne s'inquiètent pas des récompenses
éternelles que le Seigneur a promises aux justes."
Mais ce qui est impossible au coeur de l'homme devient

possible et facile avec la grâce de Dieu. Or la grâce s'obtient

par la prière. Est-ce trop présumer de la charité de vos

associés que de leur demander de se souveLkir auprès e Dieu
du roi Mtéza et de ses noirs?

(1) Lettre du R. P. Livinhac, de Roub4ga, dans l'Ouganda.

(2) Lettre du P. Lourdel à la supérieure des carmélites d'Arger.
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A la vue de la moisson qui semblait s'offrir à eux de toutes
parts, les missionnaires du Nyanza, comme ceux du Tanga-
nika, n'ont eu qu'un désir, celui d'étendre leur action et de
fonder autour d'eux des centres nouveaux d'apostolat et de
charité. Ils le désiraient d'autant plus que le protestantisme
redouble ses efforts, pour s'établir partout à la fois, grâce aux
ressources immenses dont il dispose. Ils ne cessaient donc
de demander à leurs supérieurs de nouveaux apôtres pour
créer des stations nouvelles.

" Si nous étions en nombre suffisant, écrivait du Tanga-
"nika le R. P. Deniaud, nous pourrions fonder immédiate-

ment trois ou quatre postes et devancer les ministres pro-
" testants qui, eux aussi, cherchent un endroit pour y établir.
' des missions. Envoyez-nous donc bientôt des confrères (1).

" Du Nyanza, le P. Livinhac adresse la même demande,
"il insiste surtout pour que les missionnaires nouveaux soient
" bien préparés. Dites seulement à ceux qui vous manifes-

teront le désir de venir, qu'ils se préparent à leur mission
" en travaillant de toutes leurs forces à acquérir un grand

esprit de foi, qui leur fasse voir Dieu en tout et tout en
Dieu, et un grand amour de la croix, qui leur fasse préfé-
rer les privations au bien-être. Ce qu'on a à souffrir en

" Kabylie et dans la plupart de nos maisons ne donnent pas
" l'idée de ce qui est réservé aux missionnaires de l'Afrique

équatoriale (2)."
Et un peu plus loin, l'humble supérieur ajoute, en s'adres-

sant au Père directeur du Noviciat :
" Quel bien on ferait ici, si l'on était des François Xavier !

" Mais hélas ?... Faites des saints François Xavier, mon bien
L cher ami, et envoyez nous-les. Tâchez surtont de nous
" trouver un bon supérieur. Il lui faut trois qualités que je
" n'ai pas: grande sainteté, grande douceur et grande fer.
" meté (3)."

Les Pères insistaient ainsi, parce qu'il ne pouvaient, à cause
de leur nombre, avoir dans chaque mission qu'une station

(1) Lettre du R. P. Deniaud, d'Oujiji, sur le Tanganika.
(2) Lettre du R. P. L. Livinhac, de Roubaga.
(3, Lettre du R. P. Livinhac, de Roubaga.
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Unique. Ils n'étaient dans l'une que cinq, et dans l'autre,
Par suite de la mort du P. Pascal, que quatre missionnaires.

" J'ai omis de vous dire, en effet, qu'une de leurs règles
essentielles ne leur permet pas d'être moins de trois ensemble
dans une résidence: " Jamais, dans aucun cas et sous
" aucun prétexte. quel qu'il soit, disent leurs constitutions,
" les missionnaires ne pourront être moins de trois ensemble,
" Pères ou Frères, lorsqu'ils iront en mission. On refusera,
"plutôt que de manquer à cette règle, les offres les plus avan-

tageuses, les plus urgentes, et l'on renoncera plutôt à l'ex-
" istence de la Société qu'à ce point capital."

C'est donc là comme le caractère propre de notre petite
Société. Ceux qui savent les difficulté et les périls des
missions en pays infidèles, se rendront aisément compte de
cette prescription et de sa formule absolue. Aussi n'avons
nous pas consenti, pour l'Afrique équatoriale, à une exception
même temporaire. Et cependant l'envoi d'un missionnaire
dans l'intérieur nous coûte 30,000 fr. au moins, si nous ne
voulons pas l'exposer à une mort certaine. Mais nous avons
considéré que notre devoir de protection spirituelle et tem-
porelle vis-à-vis des membres de notre chère Congrégation,
noue interdisait absolument de leur faire courir les chances
redoutable de l'isolement durant la vie et peut-être même à
la mort. Nous avons voulu donner à eux et à ceux qui leur
succèderont, cette garantie absolue qu'ils trouveraient
toujours l'appui et les secours nécessaires à leur âme, en
même temps qu'ils chercheraient à sauver celle de leurs frères.
C'est la prière de l'Apôtre Saint Paul: Ne forte cum aliis pi-
dicaverim, ipse reprobus efficiar.

Deuxième caravane de missionnaires-Les auxiliaires laïques.-Huit
victimes. - Admirables sentiments des Pères d'Alger. - Troisième
caravane apostolique. - Etat actuel des missions de l'Afrique équa-
toriale.

Quinze mois après le départ des premiers missionnaires,
une nouvelle caravane en amenait dix-huit autres de Baga-
moyo à Tabora. Tous n'étaient pas prêtres, néanmoins, dans
cette troupe apostolique ; six membres laïques l'accompa-
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gnaient en qualité d'auxiliaires, et c'est ici le lieu d'expliquer
en quelques mots càhnment ils s'étaient adjoints à la mission.

Les Pères qui avaàit form,é' l'a prenièere, caravane, nous
avaient fait part de leur d leiculté à côhduire lés noirs si
niombreux qui P ürtaieht leurs' bàgaâes- et èbÉjets-d;échange,
et encore plus les aslk'ris ou hommes armés qui devaient les
défendre contré 16~ Rougas-Rougas. Ils ne pouvaient se rési-
gner à rerrplir des fônctions qui ne convenaient pas à des
apôetres. Ils ' émT1ttàient, dans leurs lettre, la pensée que
d'anciens zouaves pontificaux se irouveraient heureux de
sacrifier, encore un e fois, leur vie à 1;. cauise dd- Dieu. Mer-
veilleuse fécod"diié du dévouement catholique! A peine cette
pensée fut-elle connu 'é; par la publication d'e la lettxfe d'un de
nos Pères, que 'de -to.utes p arts, de Belgique, de France, d'Ah-
gleterre,' d'Amérique ffiémàe, des denandes nous f ii rent adres-
sées par d'anciens officies ou d'ancie ns soldais dé' Pie IX. La
Belgique tint le premieif'ran. Six auxiliairèÈ furent agréés
pour accompàgeer la caravahè- èt parrhi eux fig ùràiérït q'uatre
de ses flk 1Deùx ont déjà 'succombé 'victirnès de', leurfôi' et
de leur courà el-,'

Missionnaireg et aùxýiliàitdà â '.Wiifé~ i1Éerble d'Alger à
là fin du mo's dé'jii'ù i819.-" é lès--v'i èýn'core, aV~arit le
départ, rànks autour de l'autel de l'à' d'ahédýale pour la
c'étémonie touchan'te dès adiieux. Je relis' avec attendrisse-
nient les paroles que je'<eur adressai.':'

.LOh ! .quil~s serônt' beauix,'pour' lés enfants des,'noirs, ces
pieds qui d'seÉdent de leurs indftagnes, riieurtris des bles-

"sures du'chemin 't :céuveÈts -de sa pousàïèÉe, pour leur
assure.. enfin la paix! Oh! i 'ils sont beaux, aux 'yeux des
chétiens, ces pieds que l'amour porte au martyre, ces -pieds

"qi se livrent eux-mêmes pour le raohat des victimes de
"tant de dofl-lers, et avec quel respect, X. T. C. F., nous les
"devons 'em"brassèPï'cé sôir." Hélas ! je ne savais pas être

aussi bon prophète. Moins d'une année après, huit d'entre
eux avaient, payé de. l'eur, vie leur dévouement héroïque.
iii t ti x"b és pré mn"fuù &meiit'oÙvertes -ù ren'fermtént les

regtes de' mes ê'nfànts, et âüxqu'elles J'é ýnq puis snger sans
nge ù' - r '.." .d ¼ è u , hs

un méla 'dé" jô4 et dew dtileii!DdÙeuré esn
que tant de june's'se, de iàâte ardéur,- dé pâÉxeté,dée foi, s'ont
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perdues pour la terre, pour la.,grancde mission q:u'ils.allgient
accomplir; de joie, en me rappelant.qu'ils servaientL un Maître
qui ne se laisse. pas vaincre en géné,ý'qsité et qui les a placés
près de luý,,parmiî ses apôtres et ses martyrs! La Providence
avait d'abord'méInagé notre, faiblesse. La premi ère. fois, elle
avait idonné à nos missionnaire§ un succès inespéré, en les
faisant arriver, 5,auf un seul, jusqu'api ter!me et en a*baissant
devant eux, tous les obsta*cles. Cette fois, elle nous montrait
les périls e -t semblait accuser notrei *mprévoyance, de crainte
que nous ne fussions tentés de nous énorgueillir d'un premier

succès et pour nous faire sentir qu'il ne venait que de Dieu.
Ceux qui on't survécti à ces terribles épreuves, sont arrivés

aujourd'hui à leur destination et se trouvent réunis à leurs
confrères du Nyanza et.du Tangapnika. De concert avec eux,
ils travaillent à L'établissement de stations nouvelles.

Mais loin de décourager les Pères d'l ger, les épreuves de
la seconde caravan.e n'ont fait~ qu'enflammer levirs coeurs!
Je suis obligé, chose rare en tout temps, plus yare, encore en
ce temps -d'universelle apthie, de mo~dérer, de condamner
leur; spil.de.dévouerneii et de sacrifice, de 1éur adresser des
reproches sur cette ardeur immodérée de leur courage et, de
leur foi, de la traiter, même de folie.; fo lie de la croix, u
voas1 çpný.naispez, Messieurs, parce qu'elle se reproduit dans
toutes les mnissions deý la terre, devant laquel.le on* s'agrenouille
en esprit,1 même lorsque la prud.ernce ùb.lige de>l contenir

Quinze, tjouveaux miýsiognatpçs ýsont dppic prti.s encore,
au4,.mois de nQvembre 1880., tous pleins de ces sentiments.
Ils sont à Zanzibar où ils se prýpatent à s'lacl*pm ifer -vers

En somme depuis deux ýns et deri la -c~édes Mission-
flaires d'Alger a einypye queante-trôîls - issiQýnýiies dans
l'Afrique équatoriale. ,,ýs, cenitres de mission du Tangiianik-a

et ~. yn on& établis et,,vieninenL d' , é rigés, prl
Saiînt-$iè1ge, eýu proviçaiats. a.pqstpliqu.es. 'Ceux du Haut-

G gçseptentrional içý dE ta ts de Muata-Xainvo ne tarde-
ront p4ga l'être, si .Qieu.da béinofors. L'oeu vre
de l'a-post9lat. est c -imncée. la parolb 's inte ,s'annonce.
Leý premiers fidèles de ces égJiMes naissantes ont~ reçmu4e,
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baDtêmne, Leurs premiers àpôtres l'es ont fécondéèÉ d'eletirs
sueurs- -et de leur sang. -Nôtre-Seigneur a préparé son, nttvre...
Il la -fera, si'nous n'V- nJéttôns, pas 'd'ôbstacb.'

Tel est le- résumé de½Éotre histoire, bi'étijduÉ'étiecore,
puisq&elle n'ernbrsse pas'troi's aijîïées. Teltes' -Son4 'Êos
espérances. Mais lé" tablèeau rie seralt pas, éomplfé,,'si 'je -ne
vous parlais des difficiftés qui nôtis,,attendeiit. :11 fauit que
vouý les connaissiez polir dious aider à les vraincÉe par vos
sympathies et parvos prières.*~

Difficultés de l'apostolat dans 1'Afriqùe équatoriale: ýl inaIgoïneéiÏ'SffIele
Protestantisme, la plyga .mie,,le blimaÏ.

Parmi les obstacles qui s'ôpposent'àux misions!d~e l'Afrîïqùe
équator1a:lé, il'y'en ), que1qùeà-uný que j'airù'q1 asl
-courant mê m*e de rti 'on: récitet surý lesqùelsje netevièriàrai
pas, parce qu'ils lèur son't comrliis avec un'gira'nd"Ytoffibre
ýd'aùtres mdissions, parti .culièrement en Afrique..'-A' ce- titre
ils *son t donc déjà coîlti.bs de'vus'asso*ciés. 'Ce sbntës efforts
du mahométisme, ceu.- di -prlôtestantismé et ènÈin;& -l ôly-
garnie. " >

Le maliôréti'nie-ne com'pie n6àjýmo1ns'érncofe, dân ' ces
régions lointainès,' qu'un Àrè5 l&f 6nrda!é~f à
peine qùefqùès refitaïnes. Ce soiitde-. mà!ëhaýùds arabes,
marchan'ds deeselàves pour la plupàrt.- Terras&6 et-'presque
mourant en Europe, le mahométisme ne cessé' dé 'faijre,
parmi leý'popuûlationý'ide-l'AfîlfqÙe, ades brogrës'Yedè0ù't'ables.
Il s'impose à e1lés,arà 1a iiolen$eë. Il crýéè,>U&s, -etâvinces
et des royaumfes, et on compté que, 'depuiis cent ans, il l'Wa
pas courbé sous son joug de fer moi ns de cinq tanein3il is
d'ýâmes. -L'Afrique' êýqùütori 'al'e ne mn-oieüraài t'p'dë subir
le sort dés çontýées qui" 1'et!ôVi'èent s' ,dès -poPui'atioriý 'bar-
bares étatent abandonnéiëès à elles ýérùê ? r; e&je'ule
gagnés. au mahomé'tisffie 'seront- pendaânt- ded s-ièclés perdus
pour 'nous.'lae1g'iiisum eesvrnr"eMh-
d'oeuvré *de" i'sprlt*u (i nàâI Elleï donnqé àâîç'ffliî prbfbinds
besoins ,du coeur de lEhommén, '± sisrl~~,
sorte'de sýatistaÔLion par la: orî iôùa Uvéifité qu'ell idôonàérve,
ét en m ie'tempý* ele'iýWè à des ýssiis touitéglIb- bar-
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Tières, «lle lgimosles,,eésordesdes sens, elle, déifie la
~f~re bwV4. ,~o~wnen ~rcher les âmes 4,on empir?

'Le. mrnétignme, j,ç peut périr que. de lui-même, pal, ses.
*-excsqui son, .les co,ýiséqtuepceg de ses doctrines, et par la
mort qu'il porte p4ptout avec. lui. C'est ce qpii est exprimé
énergiquement par le provprbe .orientàl ,.,LYmbre d'un

-T.ur.c ýtérilise pour un siècle le chamnp u'il trverse.' Ele
arrvai, ~,U.oz»reuneste,ý dans l'Afriqqe équ itoyiale4 a

m6ôment .iýrn ou nos missions. y étaient établi'es. Nos
Peesii.n trouvée,ýu Taxiai~e aux Nyanza, daps la

,pe.ýsofne ,Ëes, Arabes eelavagistes. No dernières nouvelles
-nous. app4gnnent que .,cetin-ci- ont su.,habilement pror.ter,, au

Nyan1z, ,alttaciemnent. jý. Mýtésa 4lIi., polygamie' et des
,craintes d'invasion que lui inspire l'Egypte pour' le déto:iw-
Aer d'çgipbv4sser le catholicisme,~,j1Is lu promettent de lui
laisser toutes ses femmes et !leIij garantir ses Etats, s'ilse
fait mu~sulman~. Mtésa piira4t fort ýndécis. Il a fait o~uvrir
-tup. iiosquée ýý,-pquaga.- .11. . est, ll l-m;, néan-
ý1jfljjngil 1n'a pas eule-yé la liberté d,prýédicatiorj à.nos Pèrçs,
*qui sont joujoVirs sçs r ~ei ris.,

Le protestaqtýs f,ç,e p on ,côté, dispose dim.menses. rS--
.*ýpurces,- .1 CUI ý~.i~ e ses e4.voy&-t, ?,L partout sous

l'éýie r.i4caip j n os Pères. les trouven t. en .face d'euxç.
eýE eperili es t pr.?sq ue ph,ýs appant que réel, Çes envoyés*

r d; hé~éi~sont-le plus .s.wyen d.,ç)onnêtes *o.ivie.rs ou

gTý.o~,les,.ae3tures,,-pour. , ,qonrrmrce ou pour la
cieqcwçe, U-q, peu~l ju sg qVci, lepyôdicant Me.-ai,s't

ouvertement hôstile à,a pissiq*. cathqo4qip. .Je*,1'ai,.çi'té plus
liW,.à l'occasion -de; l'riîvép, ý 1?ýionnaires dans
i'Q.gan*~1 'IÇ~ .es. autres, à, .vpqç3apqpe~ :Tn.gaiia,

Adans1Qggqda .rpme, qpt été plçins,.,e, ienveillance et de
* l'5nýs pas une lettre o Pères ne. p.a.reit de

'es d', oitions aveq ýL9nnemeint-eý, pQniaissan ce,
SJe dirai uni mot, nous écrit le P. Den ' aud des bordsdui

Tapg~ka, ~la.~ni~in ~gl~e, ?Qpiji. 'ors. ý.epotre
.arrivée; la station. se com-pc'sai.t.-de deux membres. ie, supé-
rTielir était môtlpi iiiii,presque, iimédiatemnent

~après, avoir établi leur missiom:- , .iD.ès que. jces.deu-x messieurs
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apprirent notre approche, ils noiiý envoyèrent des lettres où
les propositioný les plùs obIi'geantei no'ùs étaienit faites.. Ils
se Mettaiei en.t'ièrerâerit à* notre 'dispÔÈitioný 1Wl nous
offraieni t de recevoir .nos bagages chez eux et de partager
avec nous leur proprê'demeïurë Nous ne crûmes pas.devoir
accepter, et 'nous' répondîmesle 'pltis tôt possible à toutes
leurs polites'gses. -Depuis lors ils ne sè sont pas démentis; ce
sont to«UJoU«i les-mêmnes -égards, la même ax'habilité. Du
reste, je crois pouvoir certifierq.t'aucun d'eux n'est ministre.
L'un, le supérieure actuel," étà'rit, il"mè semble, -officier' de
inai'ine.- Ici,- il È'occupe sur 'tot't de? science:; Il,;nâvigue
soUveiïÈ sur"le lac: il'eii ét£ydie lÊý bords pour enf-exessêr la
cartig. L'àutre parait être un ouvrier et se livre: à des 'travaux
itianuels (ty". q4j'

*LeP."Livirihac écrit dar'le mômÉe sens, de lâ Yhission de
l'Ouganda, à l'n des' sCs conffrères:''~

~Dans nos lettres,1 il'est parlé de l'opposition que nous ont
faite les protestants. Comime on parle-souvent d'une rn'anière
gânétàle de eetie' oppôsitio'n,- sans nommer personne, on
pourrait croire que tous nous d;nt,été hostiles, ce qui serait
regre ttablé-; car tous;-au, contraire, ônt été très aimables
poùr bous, à l'èxcep*riôn dée M. Makai 4iii n?ëst, je 'crois, qu'un
ouvrier sorti de quelque école d'èý arts etnt ers t ui 'pense
probablemènt gagner dans l'estime de ses' supéri'eufs de-Zan-
.zibàr'ou' d'Aligleterre en n'ous combattant. Je 'voù•s prie
donc, ûion Révérend'- Père; de veille r à ce qu'on n"minne
rién' contre les, pVocédës vis-à-'Vis de nous des miiiStres. pro-
testà'ts en général mais que si l'on veut. patler de ce qui
s'est passé ici, on nomme".Mai()" 's

Da'ns uné autre lé'ttréf'da'tée-d'tjiji, 'le R. P. Deniaud
revient sti'r tôug lË'e bo'D'S" office'ý fendus aùx. mi§g'ônnaires
~par l'es dèiix âihitréý prbte'ýtants. Ils dn~itméàse
montr-,~aussi obligéâhitË, a*ussi pleins d'égaids, etÏliterrline
en disant '"lI-ne !'ainàqde' à ées d'eux bons jetun's'gè 'eque
'detre éatholi*ques." ""k .'L!;

Q''j'outer; à d'e'.'serl'blés t'éuàô-,inages, sinon qùe-ýnous.

~(1> Lettre'duiR. Pi -Deniaud,.4iQujijiý sur lé. Tanganikaý,
(2)'Lettre du R. P. Livinhan,' ae Ruubagat..7
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,de.vons -tous hàtei, ipar .nos prières, le moment où l'un-ion
-sera complète dans laý même 'foi et. dans la charité de Notre-
'Seigneur, et où l'Angleterre, qui si visiblement se rapproche
de la vérité,. recevra la récompense des vertus, naturelles
qu'un-,i grand nombre de sès fils ont conservées.

J'ai. aussi parlé<plus haut de la polygamie. Je n'ai rien à
ajouter,- sin'on que l'Eglise qui a -triomphé dei la corruption
g-recqn & et romain e, tou t au ssi profonde. que celle des -noirs, .
nedoit .pas- .déspspérer de- la vaincre. Elle a eu, dans les
premiers siècles, ses postulants, ses catéohumènes qui atten-
,daient le baptême jusqu'à la, trort, précisément parce qu'ils
ne",podvaient rompre; les liens da.ns lesquels ils étaient enga-
gés, ebià,la fin elle a -formé des générations de vierges. Elle
saura -avoir dans -l'Afrique équatoriale une semblable pa-
tience. et-purifier peu à .peu. ce sang corrompu.

.Mais,ýen'dehozs_.de ces difficultés communes ;à presque
toutes les missions de l'Afrique, il y en a d'autres -qui. sont
vraiknenLîspéciàles.'à -celles de;il'équateur.,. J'en vois quatre
principales : le climat, l'indifférence religieuse, l'esclavage
et' lWinanque ldé ressources nécessaires. . Iâton.nous d'ajou-
ter:que l'expériénc'e nous;a 'prouvé q u'avec le secours-de Dieu,
et celui de'-la charité catholique,,auoun de ces obstaclesn'est
insurmontable. -.

le' cli.at.efl est. surtout meurtrie,~ dans la -région -qut
s'étend. dépuis -les côtes .jusqtu'a ux grands lacs. Là, les terres
sont basseés» sôsuvent marécageuses,.. grâ.ce à ;la rnasika ou.
saison. des pliiies et aux Mtrrents dý,eau, qu'elle fait déborder
:sur les plaines. Aussi les miasmes. e.t les 4fiavres terribles
qu'ils: ocasion nen t:sedé vélo ppen t4ils. avecine rare Intensité
sous-: lPaction, du* soleil, des tropiquesi. .'.Pas, an. 'seul de, nos
missionireitres Él'y, a,échappé. Leurs.journau-xe -leurs-lettres,
durant leu 'slongs.,Yoyages, parlent, constamqment de cef sujeL

'~Nous commençons à1 faire u-sage. de gnotre pharmaciç,
écritV'p.P. Deliiaud, -dès les premïers jourýs du voyage, La,
fièvre de l'Afrique- éq.uatriale,.causiée par les miasmes que
forme la -masika;' est-un véritable empoisonnement. Elle
-commence par un malde tête;violëit suivi d'ûn froid intense
-et d'une courbature génr'rale. J,Âe délire ile tarde pas à
:suivre, surtout lorsque'le maladL&.,est 'au. repos, et presque
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toutes les nuits se-passejit en visions morbideýs. le I'emèdeý
q-u'il fâàut promptement àdiiistrer, consiste en une for-te
puigationi invariablement suivie de trois-, quatre et même
cinq ;doses de-qu-inine. Si le mal revient, on . recommence.
Mais une telle médication affaiblit beaucoup, rend la tête
lourde, et quelquefois même enlève la faculté de penser."

Quelques jours après, le P. Livinhâc écrivait "Nous-

sommues 'res'que tous atteints de la fièvre. Aujourd?'hui,six
Pères sont malades. Puissent ces petites épreuves tourner-
à la gloire de Dieu et au salut des.âmes, (1).P

ý Le P. Pascal qui devait en 'mouÉir, en parle comme un
autre François d'Assise "IlNous avons tous été is~a
notre chère soeur la-fiévre, écrit-il de Kitoundi. Tou tle. monde
supporte gaiement les pdines et. les privations. C'Uest -une
grande consolation po-r nous de songer que. ribus souffrons
pour le bo'n Maître et pour les âmes qu'il a -rachetées, au prix
de son sang (2)." : '. -i. .-I .

Ce sont les mômes sentimexats qui dominent daiislesauýtresý
lettresdes' Pères:;'. *.'..

"Cette let-tre, MbnseigÙeur et très vénéré. Pùre, m'écrit
]Jxn% d'eux, ne vous -doninera, qu'une faible idée deïce que
iious avons souffert.: Je dois. vous dire que 1eý,épreîives par
lesquelles il a plu à Dieu de noùs faire passer -eut,, fait--beau-
coup &e bien à- nýs ànies.' -Si nous avions ixboins souffert,
iiouC - a-urions moins: prié,- nous serions, -moins déJýachés des
choses de-ila 'terre, nroins unis,à Dieu; Que le-diývin Maltre
soit dôOùcï béni',de*xnousv avoiItAtevvés dignes- det supporter
queiqùe- chose,.ýbur- lui !,(3) ~- V -

Ce n'est pas seulenientia, maladie, t'estla mort-q:u'?amène
rapidemenitla fièvre'tropicalei La moindre- imprudenCe peut

nii'arehè fôýcée eV!plýi encôre rune stationp,ýol ongée au soleil,,
un rëffciàtsgrhellt -penei4at la nuit, une chute dansý les
mara 'is; qlui' eausem>ient- aif-leurs d'es -indispositioiig légèr es,.
sont miurtels sous Iféquateur africainý,-Les- noirs ýseuls braventL

' 1-Q.re du7R. P~Lo-in4ap,de, Meswa,

(3)yLettre-de 11ouib ara4 dans)7 'Gu ryamyenibêé .'
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impunémentt les p6isons qu'on 'y -respire, saturés q u'ils en.
sont sans dôuter d«éptiis leur enfance, comme l'@ncien Mithri-
daWe' ý:Mais je me1hâte d'ajôuter que nouà avons aujourd'hui
la, preuve que les terteÉ basses seules sont dangereuses pour
la-vie des Eixropéens. Sur les montagnes. et les, hauts pla-
teaux où les eaux trouvent un écoulement- facile, la fib-vre,
n'existe pas. Àucun de nos missionnaires nÈasuccombé,'ýni
mêime nÙ' et tombé gravement malade, après aVdïr atteint la.
région 'des grands lacs. Tous c'eux que nous avons perdus
jusqu'ici sont morts durant le 'ýoyûge, entre la côte-et les
hautÉf plateaux out. ehi arrivant à leur déstination, deila mala-:
diýe:,qùIVIÉ avaient- contractée. Leurs lettres- nous donnent
encore à ';cét égard des rensei~nre~ utpis le
vantdnt la saltibrité du pays, ýsa beauté et miêmie sa tempé-
rature que les, Pères trouvipnt mois chaude que celle, de

--'l L'Ouroundi, écrit le P. Dromaux, nous prèseite *un
grand -âvaatabge. li11est plus sanqélOj.Il a-des mon-
tàgnes étV:des:, colliïies assez élevéds.- !Nous y ýavons l'air. du
lac qui est 1tÉàý bon. ýAusi -jG' suis a p .eu près remis des.
fatigues dut voyage. Il y a plus d'un mois que je n'ai pas. eu.
la fièvre.

" G'ét dorbimnâ'equ6je ri'àie pas le dloh de la poésie, dit-il
ailleurs, pour vous décrire notre station. Je"vôtis! écris à

om~bre d'un rbetouffu, sur' le penchan~t d'une cQlnei à
50 m4!ppgdu. rivage. Devant ,'o',les eaux paisibeý,, du
Ta.rgai.i.ý avec jge. rp'ultitude de barg uep de pê^,ciuI. Ati-
delà, on .apQrçoit, un peu,1dans lai brqrne la p)o>n te cIe fa grande

li quzimo et pWjrpe les mnontagnes, de. la riýve opposée.
A droite, 'à Sauiche, de:,toi.tes parts, des, -champs bien q1lti-
vés ,.de manioc epitrernêlés de baaniuprs.,Qj.,,de pêlmie's à
hi,41le;,. dam~ le lointain; -deyýrè riouý ,de hlautes 'ontagges
ayapt des habitations à leurs pieds pqi inhabýLées etL même
ý.o,qvçgt nue-s 4è les pregiièe.s âléyaitions; une chaleur mé-ý
4iQc'ç, .moins dç O degrés, dn. l'intérieur, et au dehors 24.

ow2~qgrs,- gr^âce à 1rbise eatd a t.
~l.ppest de Mxême,-dans g1o)ugauda: ~l y, a un m.g.ýs.qua,

(1) Lettre (lu P. Th. Dromaux, de 1?lOurour.Ji.
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les Pères sont venus. hies rejoinde ici, écrit de Roubaga' le
P. Ldiirdel. «Àes santés sont 'bien nrieilleures. Le pays est,
sain. Le climat -est moins, chaud ,qu'en Algérie, 25 degrés
centigrades- à l'ombre. Cependant -à çertains moments -le
soleil est brûlant. - Les pluies sont assez fréque1ites,: ce qui
permet de semer en tou-t temps (1)."i

Le problèmne-qui- s'était posé, dès l'origine, à savoir : si le
climat de 'l'Arfriq.ue' équatoriale ne serait pas un '.obstacle,
insurmontable pour la vie -de nos. missionnair'es et par, con,
séquent pouf' d'étabî-issemint.de. leuts missions, est -donc
aujour&ýhii rés"blu.* Il est certain que la. région des hauts
plateaux, e'eýst-4à.dire, «le- teriîitoire propre de leuýrs missions,
est salubre et' dans des :corýdtions-bien supérieures;à colles
du littoral, le temps seul, du voyage demeurer~a périlleux
pour la santé et- pour -fa vie des missionnairesi Mais - là
encore les dangers pourront être diminués par les leçons e
l'expérience., Sans doute, noüs n'éviterons pas tous les, mal-
heurs, mais nous les .diminuerons dans la ji.is4e,. rngsure,
assez pour écliapper.ati ca'tastrophes,,pas assez pour,'eulever'
aux missionnaires le mérite de leur dévouement et de4, leur
sacrifice.

DifficuItée de l'apostolat dans l'Afrique équatoriale:z l'indifférence reli-
gieuse des.noirs.

L'Vintlfférônce religieuse des«?or de ces' contrées est leý
second obstacle qui semle s'opposer au succès de la iiÉion.
EÉfle est plus grande, eni b*eaucouip d"endroi't's,'que celiî&qui a
été signàlée sur d'autres pbints de l'Afrique où les Pratiques
religieuses, empreintes niême quelquefoisdu plus c.'uti1 fàna-
ti sme, sâi-t en hânnéuir parmi les noirs. Cette'indiffêrence
est tellel 'cue, sèlôn là plupart des voyageul's, les nègres de
l'Equate'kf africai n n'ont de culte'd'àuicune espèce et mand-
quent mêmeë clé l'idée d'un Etreç'suprêAme. Cette assertion,
contraire à la' grande foi morale qui régit tVoùs lés peuples
même barbares, et à la preuve, que les théologiens. et -tes
philosophes en déduisent, avec ra;son, pour l'existence de
Dieu, m'avait singulièrement' ému, Je l'avoue. J 'avais dollc

(Il Lettre du P. Lourdel, de Bougaba, dans 1l'Ouganda*.
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appelé 'stwr ce pbint, dans mes pvemières instructions, l'atten-
tion de nos Pères. Je m'emprqsse d'ajouter qu'ils ont cons-

-talé; de1-la manière la pl-us 'formielle, la croyance de tous les
nègres de leur's missions à des esprits supérieurs qu'ils
redoutérit-di qilsiI honoreDt de'leurs invocations et de leurs
Isa:crifidès. Cet peuples pratiquent donc Une sorte d'idolâitrie
grossière, mais qui n'est certaiihement, pas l'athéïsme.

:"Uln jo~ur que, durant notre vôyage, m'écrit le «P. Livin-
-hac, nous faisions demander à un chef .deux hommes p 'our
nous accompagner au village voisin, il nous fit répondre

*quil~~né:povaintvenir que le lendemain, occu*pésqu'ils
étaieril à faire ae sortiléges pour savoir celle des routes qu'il
-faudit Èuivre, afin d'avoir un. heureux voyage;- que d'ail-

léurs c~ jbrlàétait un jourT néfaste.
'.t AU mornetiiime où je vous écris, un sorcier de la tribu

'de Wa-codri, qui habite à l'est-de Kadouina, sur les bords du
'lad, pratiqÙe des 'sortilèges pour faire.'tomber la pluie. Il
entretient nuit et jour un petit feu avec des crottes de chèvres.
Autour du brasier sont ran~gés plusieurs pots de terre, cou-
verts a-ver, -des mo-r'eaux de 'tabourets cassés. S'il vient à
pleu-voir, tout le monde croira que c'est le sorcier qui en est
la cause.

" lChose étrange -et qui peut donner l'explicationde certains
récits de voyage, le tambour parait être aux yeux des noirs
un inýtruieùt de; sortilège.

- J)'ur,ant uin ouragan très-fort qui eut lieu au meois d'avril,
leg tarnboursde Kadourna battirent -toute la nuit. Le matin,
noiù5 lemandâmes au Manangoua pourquoi on avait battu
le's,»tambori.rsi - Daoua ia bacidi,nous. répondit-il, c'est le
t6iËede- e.ontrg 'la tempête."': - -

i Vous avons vu dans d'autres villages, pendant que les
'guérti4r8.'étaien-absènts pour Une bataille, battre le tambour
duitant!toùte -une jouýrnée. DeÉ femmes et des enfants faisaient,
-aù son de cetinstrument.; une sorte de pr-ocession -autour du
teiË.M 'en chantant sur tiàair- lugtubre, pour rendre. làs génies

* fa:rsZ e 4'ettre qu?it. nougadressait; d. lac Tanganik-aiau
mois de septembre dernier, le P. Deni a ud constate:les mêmes
or6oyà'iogs,<par. des détails vraiment curieux. Il nous fait ler
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Tecèit d'un. vôyage enL-repris par lui sur, ce lac, ou plutôt rette
merý intérieure, car, -elle a pl.us -de 200 lieues de longueur,
-4ine tempête qu'il a -essuyUe et de! la terreur visible de ces
-noirs, -etilajoute: - .

"Eil'nous atteignons le cap CabQgoqiu Ppq.ne passe
pas ipunément, d'après les Indigènes, à. Moins quia ceux pui

.conduisen t le~ barques -:n'offrent des présents - 'esprit qui
habite- ce «rnoulzirnou (.rocher). Au moment où Un.e barque
appjroche du mouzimou, la demreure det l'esprit,,ign çles marins
seprésen 'to à 1?avaht du bateau, tenant -en ýniws qvielques
-rangs de :perles.*ou un peu d'étolre-. SýadressanL, alorsà
-l'esprit!i, le prie d-'apàisep son cournoux -et de lui. étrg .fiývo-
ra-hle. -Cela fait, iljette-à. la mer le présent qu'll lui dq9finait
et retourne à sa place. -Repretiant alos leurs rIames, tous
-ent*ÔnienL un chant Èt: poussent avec areeur la barqqç loin
dti-te,.rfble roeherý *convaincus- que l'esprit.apaiséý rep-dra la
navigation favorable -et qu'ils atteindront sans difficultsje

-cap' Kong-wé qui s6 dresse devant euix dans la:direction. du

Mais si l1.eur 'croyance à û'i monde. sunnaturel est.désormais
incont-estable, l'ignor~ance) et parsuite l'indifférence de ces
pauvres noirs n'en est pas moins réelle. C'est là qu'est
l'obstacle- véritable.., Elever ces esprits et ces -cSeursqtukWnont
-d'autres pensées que celles de la terre, -leurs chbasses, leurs
pêches, leurs dances, leurs amuisements-. d'enfa&ýt.:au, désir
-d1'une. viesupéiieurei,à la-pratique des vertus qii'elle imrpose,
-est'un e-Èuvre .la;bor.ieuse.. Mais elle n'est pas inmpossible.
Les missions de 'Océanie -l'accompli ssen t pour-des popu la-
itions qui, ie. sont-i pas.-plus civilisées. les PèreFxdut .Saint-
iEsprit le réalisent pour les enfants à Bagambyýoi - Nog..Pèreg--
coIimencen&. à:low-'voirnpour les gnfants qub'ils-,ont.; rgçhetés et
-qu'.ïls: èlèvenL Quan L aux adtil tes, la- chose -est. pluà4iffcile;
'mais-il, nest rien, encore- une fois, que ne eurvaonte la gràce
,dr, -Dieu,,. cettef.grâce,, qui des pierres -mêmes -p.Qu t, su5citer des
-fils&dANbaham. ,Nos,-prenàiers n éouhytLes, beptisés cetLte annéc
'Même, en sont la preuve, au téYnoigaag&-du. i P4iha, q.ui
mous-donne1 , à cet égar4ç-danýs. ces, detxuiêres-.lIetresj les: plus
-conslants-Èétails;. * .- f f. c -

Il ne: faut- donc., pas- se :préoccuper -des- apparences, Tartout



la iiature hiumaine a. lés -mêres-'iisCincts profonds, indest.vuc-
tiblsit Partout elle .c1erchie.;DieÙ, Pes,- consotttions,, son
secours; surtout loL'sqtýeî'le- est -daus la souffrance,; et, à ce
.titre, qui. dbit l-'appeler davantage et-.plus se réjouir de l'avoir
trouvé., qîqe -cesý populauions -infortunées sous;Je,' poids de's
-maux qui les atccablent..et de. celui qui explique et résume
-tous-I-es autres, l'.esclavage' . -.

Difficultés de l'apostola.t da.ns FAfriqpe équ1atoriale l 1 'esclavage; détails
horribles sûr la traite des noirs; éaioraitée des* dépenses pour ,ces
missions.

-moins d'être en Afriqueet de-se .tiv~er en-con tact avec
lcs-:nègres qui sont' esclàvtýs- oùi 'qui Výont -été,- il est in possib1ý
.de sé",faire -une exacte idée .des crimes,'dés -cruautés, des
infamies de tout gcnre, q'u'enti-aineet l'esclgvageet le. com-
mer'ce, auiqtu'e il -donng lieu. -Je parle, bien -entendui, dé ce
-qui se -fait-,i mxin où j'éis 4ýes -lignes,! de 'ce que j'ai
vu de -mens -yeux oti ieùîtendu de la bouche même des tt'istes
-victimes de céýs infamies, et-nuleineàt, comfrie on pdùitrait
le croire, de faits dÙ- passé.- La: t'iteijarietrne a été suppri-
mée, il est vrai, mais la traite par teieexiste toùjotirs.- Elle
s'est -mâté aicruè «ir ceriais points par la suppression' de
la traite- miaritime5,elle a revîêtu des. c-c.tères plus abomi-
nables. ,-

Dans le nord- et'l'est de l'Afriqiie, ce sont les musulmans
,ui, soit ba-r e wmes, soit- ar les, nègres qu'ilIs ont àsso-

-clés à kur- commierce, solit les 'pourvoyeurs de l'esclavage.
Et, poue"le -dire en passant) la -destruction de l?esclavage est
le coup leé'Pliùs terrible que-l'on puisse poÙttei4 àtâi-iaomé-
tisnJe.~ La- société musulmttare, telle 'qin'elýleiestV orantisée,
lie peilt -eû effèt Vive ýsans' esclaves. -Voilà pourn4uoi) daný
les régibbs, de lAiuedonC je, -pairle, et en - pa-rticulier
l'Afrilque équatoriale, les mahonnêtals-Gont'à 'la .tOte de ce
-c.remmrde;- -' Ils' Ônt âý -1eûrs -gages ;dès -bandes de pillards éit
dlassaé§in-s,-qûï pénètrein -chez lés niègres idoilâtres''

LeÉ -Etlàtàé' bàbaresq ues, et je' "lia 'dis en roügissant, lFAlgé-
rie éle ýnéhî' l'Egypte, Zanzibar~ le Soudan-: m,ùhomét*anl
sont le*.oiut dé, départ de ce tristes e.\péd-itions. Souvent
eUles,-'bdraýent à la èhasse de quelqties individus isu1eS, dé
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femmies, d'enfants qui sécartent de leurs ýdemieuresý -.Mais
souvent anssi ce soirt 'de: ttaques. en règle, Les.. villages
paisibles des nègres de l',!ntêrïeur s'ônt cernésý towtd'un.coup,
penda'nt.,la4.nuit, parqe,'féroces aventuriers. . ,Leà 'nègres,
qùi n'ont pas -darmes à feu, nese défendent, presquýe jamais,
ou.ceux qui le font -sont.bientôt massaýi'és par des hoximes
armés jusqu'aux dents. Ces niaibeureux fuienît dans les
ténèbres ; mais tout ce qui est pris est immédiatement en-
chaîné et éèntraîné, hoffmes, femmèés etenfants, vèrs un
miarché de l'intérieur. On les y amène de contrées situées
à soixante, quatre vingts et cent journées de marche.

Alprs commence;,pour1?ue u ne.séiied'iniéiarràibles nlisères.
Tous, les esclaves sont à pied; aux hommes qui paraissent
les pl.us forts et, dont or! pourrait craindre une révoite, on
attache les puains et qtuelq.çtefoýis les.pieds, de telle sorte que
la -majrche,,eurde1.ient..n supplice; si leur cou on place des
cangues à,.com.partimregt, qii en relient plusie.uxpîaitre eux.

-On. marche toute l1 ýo.uriiée. Le. soir, lorsqu'ou. s'arrête
pou r prendre du r'epos,. o4. distribue aux prisonn iers qpelques
.poigpIées- de sorgho ru-, C'est toute. leur nourriture., Le len-
die.jain il.faut repaitir.. .

Mais, dès les.premiers jours, les fatigues, la., douileur, les
privations en, ont ,affiýibli uin certaýn .nomnbrpe. TLes femmnes
s'arrêtent les premières. Alors, afin de frapper d'épouvante
ce malheureux troupeau hum.ain, ces. co4uicteurs s'fappro-
client de celles qui -parais.sent, plu.s epui-,Qes, axgnés d'une
.barre. de boisý, pour épar.gnepýrèa ppudrei Ils en ase.àent un
coup sur la u.uque des -victimçs qqi poussent un cri et tomi-
.begt, .Pe setoi-4@ýntdans, lesp.on vulsions de la,rnort.

Legopau teriflé .se rernet 1ýssitôt en marche.. L'époti-
TanJe. g_ 4pu.né: des.force.s aux plus ;Çfibles. -Chaque fois que
-quelqu'un s'arrête epi4isé,e mle i4e speptacle recomulence.

Lle soir, e rr~ivant,_,auwjieui de la halte,, lorsque, les pre.
mnier jQurs. '4e.teli ,ixr.éleur itien ce. délétère,
un spectacle ,g>nn horrible las. attend, Çý,,,iarchands
d'homnq. onj acqi4js l'experiencqe, c e qpp p§uyqpti suppor-
.ter.1nireyictimesi.-JJiX ça4ppd'oeilleur appriep& qp.lssont
ceux qai.,bientô.t succombieront à la fatigue, 3Aprs~ pour
ê,parpguer .4?autaiwt. la., maigre nlourriture qq'ils distribuent,



ils paàËent avec leur barre derrière ces 'ahuexet d'un
,coup lds 'àb-ttént. 'Leure 6adavréq'restenit où ils sont tomb&s,
1oýquL'àihne leÉ suspend pas aux branches dèes arbres voisins,.
et c'eût près' d'eux que leurs conipagnoris sont obIigéà de
de mangdr et de dormir.

Mais quel sommeil!1 on peut le deviner sans peine. Parmi'
les jeieés tiègr-és arrachés par nous à-ret enfer et renidus à
la Ïiberté', il 'yenaqisrvilnt chaque* nuit,» peridaht
longterips èùiýcore, en poussant des cris'affreux;-' Ils rev6ieùv
dans-des câudhemnars sanglants, les scènes abomainables fi6nt
ils ont &e 'les témnoins.-

C4eàt' ainsi que l'on marche, quélquefoig pendant des moi1s
entiers, quand l'expédition a été lointaine. Là caravane'
diminue chiaque jour. Si1; pb!ifl eaki~ mù têmes
qu'ils endurént, quàlÉrùes-utis'tèîïtédit dé se 1'évoft'e' 6ôv-t'e
fuir, leurs;n'aitre§ f&Èo'cés, pour se v'eiiger 'd&uýc, leurs tuanu-
chent les muscles -des bras -et des jàmbÉs à c-oujs de sabre 'ou'
de couiteau; et les abàridonndnt -âinsi, le ldng, de' lâ i'Ôiï-tel'
attachés l'11h à #aÛtrè pàr'lèéurb cangùé Ïs, eVifs ineurent 1ld
teiment'de faim et de &éseýP êih. Auâsi a-t3ôén'-puLdi'e, aWýe c
vérité, que, 'si on p&idait la rou tequi'* é6nduit dé l'Afritj'ue"
éq aatoi'ial- aux' villes où se ýeenden t les esélaVès,1 ôfi' pu~àt
la retÈ&iei' aisément par les ossements des 'nègcres' don*t elle
est bordée l

Ona *,calcule Ique' chaque année;' quat'e cent Mille Éègrý
sont lés 'V'ietimes*dè ce-fféau

En-fin, on âàrivýe S u'"le- mathé où on conduit c<ezîui res .te
de ces in-firtutïées apr *ès un -tel voyage. Soùuveilt c'est le te~,
le quart, qtielquefois, moirrs, encàTe de, ce qui a été càpturé
au dé*ýpart.

Là eomnmencent des scènes d'tunè autre lature, mais non
moins odiéuses. Les niègres-'oaptnf sonrt exposés en IzeÈte
comme-Édu bétàil~ on inspéètLé foffl à tour 'leurs pieds, 1èuýs
mains,' leurs dents;ý-tous- l'es memrbres de leur cor'ps, pour
s' assurer des services iuè 'l'bn eà peut attendre: On discute
leur priý: dèvant eux *comié c'elui d'unie bête' de somme, et
quand l'affaire est réglée, ils appartiennient corpà ét'â~me à,
,celiflqpipàie. Rien n'est fflis respeCté: ni lesý liens du sang,

car oû pâe -sans'ý iié, le père, là mnère, leà e 'fa jits, malgié
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leurs cris et leurs larmes; ni la conscience, car ils doive0 '
embrasser sur le champ la religion du musulman qui les
achète; ni la pudeur même, car ils doivent se soumettre ad
honteuses exigences. Enfin leur vie est à la discrétiOfl de
ceux qui les possèdent : nul n'est tenu de rendre compte de
ses esclaves.

Il est vrai que, lorsqu'ils sont arrivés auprès de ceux q
les emploient comme serviteurs, ils sont généralement traite
tant qu'ils se portent bien, avec assez d'humanité ; on craiO
drait autrement qu'ils ne mourussent avant l'heure. Mais'
dès qu'ils sont vieux ou malades de façon à ne plus pouvoir
servir, on les chasse à coups de bàton, jusqu'à ce qu'ils s'"
aillent mourir au cimetière.

Telle est l'esclavage dans son épouvantable horreur!
Qu'on interroge les missionnaires de Zanzibar, ils auront

tous, comme moi, entendu et vu ces infamies. Pour l'Afrique
équatoriale, nous avons le témoignage non moins explicite
des explorateurs protestants. Je ne citerai que celui du plU
célèbre d'entre eux, de Livingstone. O y remarquera Il'
mêmes impressions d'effroi que j'ai trouvées moi-même che
nos pauvres enfants: " Quand j'ai essayé, dit-il, de rendre
compte de la traite de l'homme dans l'est de l'Afrique, j'ai
dû rester très-loin de la vérité, de peur d'être taxé d'exagéra-
tion ; mais, à parler franchement, le sujet ne permet pas
qu'on exagère. Fn surfaire les calamités est une pure impOS-
bililé. Le spectacle que j'ai eu sous les yeux des incideOtit
communs de ce trafic, est tellement révoltant que je m'efforce
sans cesse de l'effacer de ma mémoire. Je parviens à oublier
avec le temps les souvenirs les plus pénibles ; mais les scènes
de la traite se représentent, malgré moi, et, au milieu de la
nuit, me réveillent en sursaut."

Et je le répète, les calculs les plus exacts ne portent pas a
moins de quatre cent mille par année les victimes de cet abo-
minable commerce. En vingt-cinq années, qui parait la
moyenne de la vie africaine, cela fait dix millions; dix mil
lions d'hommes, actuellement vivants, voués à la vie et à la
mort que je viens de décrire !

Je me suis étendu sur cette description, que j'ai renouvelée
souvent dans mes écrits, parce que je ne connais rien de plus
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PrOpre à exciter la pitié des chétiéas de l'Europe pour ces
PeUples infortunés, et aussi parce que rien ne fait mieux
lePtir les obstacles auxquels viendra se heurter le zèle de nos
1issionnaires. Qu'attendre de populations ainsi décimées,
Pressurées, torturées, et qui étendent elles-mêmes chaque
Jour le cercle de leurs maux ? Qu'attendre surtout de ceux
qli entretiennent ce trafic infâme et qui en bénificient ? Nos
ères l'ont éprouvé déjà. Ils n'auront pas de plus rudes

adversaires. Les marchands d'esclaves et leurs pourvoyeurs
CoQprennent que le règne de l'Evangile sera la fin de leurs
richesses. Ils n'épargnent rien pour l'empêcher. Les derni-
ères nouvelles du Nyanza nous en sont une preuve. Ce sont
eux qui excitent contre nous l'esprit du roi Mtéza. Mais ici,
ilfaut compter sur l'appui du monde civilisé qui ne laissera
Pas toujours protester sa parole et qui saura détruira la traite
u1Ir les marchés de l'intérieur, comme il l'a détruite sur ceux

41 littoral. En attendant, les missionnaires useront de pru-
dence et surtout de charité, s'abstenant de susciter des colè
res funestes par des démonstrations impuissantes, faisant
apel au monde chrétien,,et cherchant à adoucir les maux
cruels dont ils sont témoins.

Enfin, et c'est par là que je termine, la dernière difficulté
en un sens la plus grande de notre mission, c'est l'énor-

flité des dépenses et l'impossibilité où nous sommes d'y sub-
Venir. On comprend aisément que pour de tels voyages, pour
de telles ouvres, pour de telles misères, des sommes immen-
ses sont nécessaires. Jusqu'à l'heure présente et en moins
de trois années, nous avons dû dépenser plus de huit cent
MIille francs, et rien n'est fait encore, pour ainsi dire, sinon
d'être arrivé et de s'être fixé sur le sol. A côté de nous,,
du reste, les Sociétés de missions protestantes attribuent plus
de cinq millions par an à l'Afrique équatoriale.

Je compte donc sur votre OEuvre, Messieurs, pour nous
Conserver vos aumônes et les augmenter même dans la pro-
Portion des besoins. Je ne compte pas moins sur la foi de
vos associés pour vous fournir ce, que vous donnerez;à nos
Ilisions. Cetti qui honore les prophètes, est-il écrit dans les
livres saints, reçoit la récompensà des prophètes ; celui qui
honore l'apôtre aura droit aussi à sa récompense.

(Fin.)



Trois Martyrs dans la Mission du Tanganik8r,
[Misbions d'Afrique]

Une dépêche télégraphique de Zanzibar est venue c0 nfir'
nmer des bruits'qui couraient depuis déjà quelques semnaine&
sur le massacre de trois missionnaires du Tanganika.

Nous n'avons encore a ucuins détails. A peine les noffle
des trois victimes nous sonit-ils connus. A la date du 3 odeO
bre dernier, le nomi seul du Père Deniaud (Toussaintj,,nOts
avait été transmiýipa'rI le télégraphe. Depuis, des renseigne-
ments comiiplémentàirýes nous ont appris que les compagnoils
de sa glorieuse mort sont: le P. Augier (Louis) et M. D'HoOP
(Félix), un des zouaves auxiliaires venus de Belgique, pouir
contiiuuer auprès des apôtres de l'Evaîngile, leur vie de
dévouement à la cause de l'Eglise.

Voici l'émouvaute léttre adressée par Mgr* l'Archevêqule
d'Alger au père et à la mère du R. P. Deniaud, le jour, mêîille
oà la nouvelle de sa mort nous est parvenue.

Alger: le 4 octobre 1881.
Au PÈZE ET A LA MÈRE Du R. P. DENIAUD, misinnfaire

(l'A lferi mis à mort, avec deu.x de ses con frères, dans la missiole
dt l'Afrique équatoriale, où ils allaient porter la foi., ,

Une.dépêche télégraphique de Zauizibar. nous appporte
aujourd'hui même la confirmation des bruits qi couraient-
depuis déja quelques semaines. Votre. chpfr fils n'est plus;
a-veo deux de ses compagnons dont le nom, est elcore inconnu,
il a donné sa vie pour IJiet et pour sesfiw.es.

Cette »quvelleý va faire couler vos, larmes, ces larmes
saintes que Dieu a mises dans le coeur des:pères et des mères,
sur laï tombe de leurs enfants. PJeurez4le donc, ce fils de
votreîten dresse, mais, plemqrezle comme des chétiens doiveilk
pleurer. un martyr, car il est, le martyr de sa foi, de 50Ou
héroiqke charité pourses frères. Cette, mort sanglante. qui
vient arrêter sa course à peiùe- commencée, il l'avait prévue,
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l'avait désirée comme la récompense de ses travaux et la
1arque suprême de son dévouement pour les pauvres Noirs.

tt mort, nous n'en savons pas encore les détails: nous ne
Connaissons que par quelques lignes du télégraphe qui ne

4oa1ment même pas ceux dont le sang a coulé avec le sien.
XOus savons seulement qu'il a été mis à mort par ces pauvres
lrbares auxquels il allait porter la Foi.

b'après ce que nous connaissons dejà, nous croyons qu'il a
é la victime de la haine aveugle que les Arabes nahomé-
ts, établis dans l'intérieur de l'Afrique pour le commerce

des esclaves, ont vouée à ceux qui viennent combattre et
abolir cette infâme industrie. Dans la crainte de voir cessen
leurs profits sacrilèges, les traitants ont ourdie des complots
POur la perte des européens qui pénètrent dans l'Afrique
equatoriale, et principalement contre les missionnaires. Et
Ce sont les noirs eux-mêmes égarés par la calomnie, qui
deviennent leurs instruments et leurs complices. Les der-
nières correspondances de nos Pères nous signalaient ce péril
et nous.priaient d'en instruire les puissances chrétiennes.
Nous commencions déjà les démarches demandées, lorsque
a nouvelle du massacre de trois d'entre eux, sur les bords

411 Tanganika, nous est parvenue.
Ils sont donc tout ensemble LES MARTYRS DE LEUR FOI ET LES

4&RTYRS DE LA cHARITÉ FRATERNELLE. Si nous ignorons,
d'ailleurs, jusqu'ici les circonstances précises de leur mort
nous connaissons les sentiments qui les ont menés au-devant
d'elle ; nous connaissons, en particulier, ceux de votre cher
fils, et je ne crois pouvoir mieux faire., pour assurer vos espé-
rances et honorer sa mémoire, que de reproduire ici ses pro-
Pres paroles. Elles sont en tout dignes d'un apôtre.

Vbüs savez ce qu'avec ses frères il écrivait à Pie IX lorsque
ce grand Pontife faisait, dans le principe, un appel à leur
Société po-r ne pas laiàser devancer l'Eglise par l'hérésie et
la libre pensée dans les régions de l'Afrique équatoriale :

",Prsternés aux pÏieds de Votre Sainteté, disaient-ils, les
prérres mnissionnaires soussignés, membres de la Société

"des missions d'Atger. La supplieit de leur accorder Sa bené-
4 dictioi paternelle -

Ils viennent tous, Très Saint-Père, vous offrir leurs cours,
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"leurs souffrances, leurs travauX, LEUR VIE, s'il le fant7
" pour les missions de l'Afrique équatoriale, pour défricher
"ce champ nouveau, redoutable sans doute à la nature,
" mais où, avec l'appui de Dieu, la grâce pourra faire de 51
"abondantes moissons.

" Tous, Très Saint-Père, ils n'ont qu'un seul désir : aller,
sur un signe de Votre Sainteté, se consacrer au salut de
ces pauvres peuples infidèles, leur porter la parole de ve

"qu'ils n'ont pas encore entendue, et MOURIR EN LES sERvAe'
" sachant que ceux qui abandonnent, pour notre Seigneur,
" tout ce quIils ont sur la terre, recevront le centuple dè,
&' ici-bas, en consolation et en grâce, ensuite la vie éternelle-

" C'est dans ces sentiments, Très Saint-Père, que noUS
supplions votre Sainteté d'agréer l'entier sacrifice que ou9

"lui faisons de nos volontés, de nos personnes, DE NOTRE VIEN

" pour le salut de l'Afrique équatoriale. "
Votre fils était l'un des premiers à signer cette lettre, digne

des premiers temps de l'Eglise ; il était l'un des premiers a
joindre l'exemple à la parole. Il partait, il y a bientôt quatre
ans, avec la première caravane, et voici ce qu'il écrivait
encore au moment où il entrait dans cette Afrique équato-
riale où il devait mourir, car c'est lui qui rédigeait le journal
des missionnaires

" Nous voilà donc en route pour notre mission. Une
" vie nouvelle commence. C'est l'apostolat tel que l'ont
" connu les Apôtres. Malgré notre insuffisance et notre indi-
" gnité, nous sommes les premiers qui, depuis l'origine d

christianisme, allons représenter Notre Seigneur et son
" Eglise dans ce monde barbare et encore à peu près inconnu.
" Devant nous, cent et peut-être deux cents millions d'âies
" nous tendent invisiblement les bras, comme ces infidèles
" de la Macédoine que saint Paul vit en songe.

" Quelle mission sublime, mais redoutable ! C'est le sujet
dé nos méditations et de nos entretiens, et nous offrons à

"Dieu, par avance, pour le succès de la grande ouvre qu'il
"nous confie, toutes nos peines, toutes nos épreuves, NoTRZ

' VIE MBIME, s'il croit bon denous la demander."
Les épreuves ne leur ont pas manqué. Je l'ai dit à plusieurs

reprises; la Mission d'Afrique équatoriale est peut-être et'
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ce moment, la mission qui présente le plus de difficultés, de
Périls et de souffrances. Que d'occasions de mérite, lorsqu'on
les supporte comme il faut ! Or, voici ce que je trouve encore
dans une lettre de votre cher fils ;

" Cette lettre, Monseigneur et Très Vénéré Père, ne vous
"donnera qu'une faible idée de ce que nous avons souffert.

Je dois vous dire qu'au fond, les épreuves par lesquelles il
"a plu à Dieu de nous faire passer ont fait beaucoup de bien
"à nos âmes. Si nous avions moins souffert, nous aurions

moins prié, nous serions moins détachés des choses de la
terre, moins unis à Dieu. Que le divin Maître soit donc

"béni de nous avoir trouvés dignes de supporter quelque
"chose pour lui!

Tels sont les sentiments qui l'animaient, ceux dans lesquels
il a passé près de quatre années parmi des fatigues sans
nômbre, ceux dans lesquels ses frères et lui ont reçu la mort.

Y eut-il jamais des motifs plus certains d'espérance, et
Comment de telles souffrances et une telle fin n'assureraient-
elles pas la vie éternelle ?

Mais ce n'est pas seulement eux qu'ils ont ainsi glorifiés.
Leurs sentiments, leurs sacrifices glorifient l'Eglise tout
entière qui les leur inspirait, et notre France chétienne dont
ils étaient les fils. Quel contraste ! Pendant que, dans
notre patrie, l'impiété se déchaîne et couvre d'outrages la
I'oi, ses institutions, ses ministres, ceux-ci l'honorent, sur
tous les points du globe, par leur héroïsme et par leur amour.
Vous avez lu ces lignes déjà publiées par les Annales des Mis-
Sions d'Alger. Elles sont extraites du Journal de votre fils, et à
elles seules elles suffiraient pour rendre sa mémoire sacrée
à tout ce qui porte, dans le monde, le nom de Français et le
Iom de chrétien :

" Une autre pensée, écrivait-il, se mêle dans nos cours à
" celles de la Foi : la pensée de la France, notre chèrepatire,
"de tous ceux que nous y avons connus et aimés. Combien
" d'entre nous qui ne la reverront pas, cette France qui

nous est d'autant plus chère qu'elle est plus malheureuse
et que nous en sommes séparés ! C'est pour elle aussi que

" nous allons travailler. Nous sommes les premiers Fran-
" çais qui, envoyés par notre évêqué, Français comme nous,
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",allonis porter sa langue et son influence dans les profon-
<'d«sfrica-înés. D'autres nous suivront, un jour, et cette

"'rÈbu-te pacifique que' nous allons 'tracer, où peut-être nous
"laisserons nos tombes, sei<a- pôursuivie par les coûquérants
"pà!cifiquies de notre)]rancè. l'Angleterre, l'AmériqLue,!Il'M-le-

ic.magnie l'ont préCdée,; elle ne pouvait manquer plus lonig-
teinps- *à ce grand t-endez-vdus de lhumanité- eL.de 1a.,-,ivili-

"satiôn.,- Nous voici pour tenir -sa place. Nouâ lui - sacri-
"fibni'auýd1- Par avaànce- tou t ce. qui nous est ther-et'NOS VIEs

"~~a'NbuÉ&a ppartenons là toutes 'ses provinces et nous
"lés. représentons ainsi toutes, .dans cette -entreprise. du

i 'déývoûéinent et. -de la Foi. Si nous, y périssons, qu'elle se
"souvienne seulement qu? dix de ses enfaits, de'-ses prêtres,
"Sdlit m•orts obscurément, en pensant à-eUle et- en l'aimant
"j.ùsqu'à la fin.": i

.Heureux pèrë,,heureuse mère d'un ,itel fils:! Heureut- de
lui avoir inspiré des Sentiments si. sublimes, de l'a voir formé
à *d!&&telles vertus, de lui avoir prépar.'éi,une telle mort 1 Car
que sont quelques jours de pîus sur .une terre; comm~e la
netré'! Et il vivra: éternellement, désormais dans.un ýmonde
où, l'on ignore les tristesses d'ici-bas.

-Il- vivra au Ési dans notre sou venir et surtou t dans le sou-
vefir, des. !missionn aires d'Alger, ýes -frère': eu peme
mô6uvèméa!t, commae- le mien,ý a- été -de t~e ndre .grâce-.à, Dieu
d'un sàdrifico si héroïque; k'Jsecond, de jurer, de :lesý venger;
et leur vengeqnce,.ce serade. partir plus-nombreux-'epeoie-et
de poÉter enfin 'à ces -barbares' qi on t tué leurs frères; la- vie
eù l'e-pardoû du-cielt '

.'Etývous, pbre-etmère de ce 'mai4tynddiÈla.charité, --vous trou-
veéftdans, votre foi la force a'aïdet ceux qui luii succèderont
de vos voeux et de vos prières, et d'avoir.-.paÈ' .ainsi' aux
méi'îteS de votre'eýnUnt. - .

V-éÙillez m cýoire, dans ces sentiments,: votré très-idévoué
et 'Éipétýueix serviteuer' -i '"-'-.ý.- -

li - ii.n. "t-CHAR LES, n



iMlass_àere de trois. 1X1ssionna1res lams

*sion du Sabara et du Souda,

On. écvit. d?Alger.;àâux "lMissions Calholiques" le 10 Janvier
1882.:'

La jeune Société des Missionnaires 'd'Alger vient, encore
de voir trois de ses membres verser~ leur sang pour leurs
frères., : Les RR. PP.. RicuARD, du diocèse -de LNan tes, MOIÙAT,

*du-diodèse deChambâi'y, et: POUPLARD, dui diocèse d'Angers,
ont ;,é1ê cruellement mis à mort. par les Touaregs, sur la route

*de!R'ât, où,ils se. rendaient p.outi y fonder. une misàsiori nol-
,vele.. Ces Pbres avaient-quitté R'damès.dans le comimence.
ýmeiV du. mois dernier, et c'est le. second jour seulement après

*leur départ de cette ville q.u'ils. ont été assasinés. Une, dépé-
cJ,4e -. aIR'&amès, exivoyé au Gouverneuir de Tripoli -et arrivée
dans -cette ville 'le 4,jalwrier,, a apportéi cette douloureuse nou.
vello,,qui parvenait- simultanêmen-t à Alger par la voie d'Ou-
argla et de Biskra.

a. P!na ipais enc.ore ;de..détails sur ce. massacre. -On sait
sepIgement qu'une. bande de Touaregq s'enés rendue côupa-
ld 1et >,que,pari ceux-ci, se Lrouvaient un cert4a, nombre
des asý$assins dei la ca.eayane. Flatters. -! .

Les Missionnaires d'Al%.ger, établis à R'dam ès, n'en -sàvaienit
*pas egmmsdayantagre, Au. mon-nent où ils ont éc'rit leurs

derniêr1s letrs il m a i0nieîlt.'.eu.ernent, ,que - trois des
mçurtriars avaient étéê aerûtés etiétaierit gardés en prison par
leefa.hat~irc de R?damèsi 1 Euix-mêmes ne -pouvaient sortir

*de, nelte., yiile,.où ils' .r,-,idelt ,d epuis plusieurs. années, dans la
crainte de tomber entre les mains des bandes de Touar.egs,
qui cergent le. envir'ops.. .-

SIl g'est. pas.dôu tEýx.'que les eXcita-tioits-dont-.es Musulmans
de.ufigwe du, orie :mutî XQbjet, de. la. part de la Turquie,
depuis çeg. derniers-m-pis, neisoiÇnt pouir beaucoup dans cette
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Aussitôt après le massacre de la colonne Flatters, Mgr.
l'archevAque d'Alger, suipérieur de la Congrégation des Mis-
sionnaires à laquelle appartenait les trois prêtres qui viennent
ainsi de Itrp~a .l Ioavait, donné, l'ordre .fQrng ux
'Pères de-RCmès gesyseoir a tout \voy4e dans' leSahÏ'rà,
et il avaitýj'6 iVW cette h4fènse à l'èpoquùe Ud tcacamipagne
de Tunis. On ne pouvait douter, en effet, que des Mission-
naires et des Français ne fussent exposés à de grands dan-
gers. dhns céý circonstances, à cause â-ty,-Tedoù'blenientl de
haine contre la foi et contre la France, qu i règne parmi, les
tribus musulimaies de l'intérieur.

Les Missionnaires de R'damnès -s'étaint conformés à& ces
ordres. Mais.-I'apaisément matériel .s'étant;* laitf, 'daas -ces
derniers temps,,en Tunisie et dans la Tri poli tàine,-et Ies assu-
rances des plus formelles de laepart des- chefs de la caravane
.quicdevlait des ccmdàireS à R'ât, leuEi ayan t été dûnn ée5.sr la
trailuilité ce ce pays, iLs; -écrivirent à:leurs -supérieurs-pour

,annoncer leur prochaîn départ et se. crurent autorisés àýpar-
-tir, avant d'avoir reçu une réponse.

Leur intention, comme le savent les lecteurs de' 'Misions
catholiques, était. de serendre, par 'âti -dans -le Sotudâtipýdïen
,où de nombreuses poùainpotgë'an tous IÈýsýabrutis-
semants du fétichisme, attendent encore leurs premniers apô-
tres. : Ils avaienit.gagné -la confiàtnce absolùe des Musûlmaàns
de, .R'darnès et -d'une portion des Touaregs euýx-m6nmes; par
l'exerci-ce. da-la -plus : persévéran te charité. C'était 'unique-
ment ainsi qu'ils leur prêèhaient - 'Evengilè, -cherchant à
faire disparaître, les « j'-réjugés -hostilesÉ. Ils y avaient'si bien
1-uassi que les notables dé Wdamès- avaierit fait d'e t-àder, il
y a dix-huit 'mois-, à M. Fôraui~d cons ti -gé'nérade -France à
Tri.poli, de les faire remplacer par-d'autres missionnnaires
également charitables, s'ils veriaient'à lés quitter pour sen-
foncer dans l'intérieur, ainisi -qu 'ils en ïnanifestaîient'l'inten-

Les Hissions3 catholiques ont publié, Vlannéà derière, le
récit &'-un _long, tifdyage dii R. P.: Riçhaiid, da'-rs le pays des
Touare*s 11-y avaiV étéaccueilli.ltxon veille, et ôn -Pi r'.aiVait
fait promettre -dl-y rvei::Ja -au'leg -circonstances
étaient différentes de ce qu'elles sont aujou.d'h i. La haie



du- nomn de. chré 'tien eàt pcrtée à son. paroxysme dans« le
Spâarg et.le iSo udat.i-ahomé tan, par les. préffications' des
marabouts et par les publications-, de -Constaitinople, qui
pénètrent jusque-là. Aussi, depuis le Maroc jusqu'enE gypte,

to~st 'ef 'e' 1o~~t;ire ~upus aveugle fanatisme.
C'est de cette haine que les trois mi§sio hiaires d'Âlger ont

éfV& -es "vic timeg.!; Ils àvaiexit'fait 6éhïéreusement,- ant le
départJle sacrifice'de léiùr Vi1eý ýet de'leur 'côté il' ne mapn
aaitFien- aux' dispoeitioiIS",qÙe 'Eglisei d elàande' poi" '

*véiitable -martyr;ý 'ni la ýÔï' iii l'ânhour portéJ jusqu'au' pilù*s
* complet. dévonement. .

:Lzi-S-oièté -des- Missionnairesd?Àlger sïx'iudeméfit êpro'-
vée:dan"s -ýses missionis de l'intérieur de l'Afrique;"'e plus
difficiles et les plus périlleuses sans coràtredit àe toutes les

iïisios'tthoiqus,à l1hevÙ'e prés'ente "; comme le fflý)i
avec îrais8nhi, dans ga lettre publi&e 'par les Ànr,.àJs, dty niis
d'ei mnai derùier, ét - ar' lêiS Nissioiis 'catholiques, lgr 'l"arche-
iýêqoe;d!A:lger, ne--s"est ýpas*laibsé aatre parý'ce noùvýeau
coup. >AIa premtira noùuvelle 4e la itort dé trois aùlïr'es de
Èesmembres, la ,cotmtntauté de la Maison-Carrée s'est réu-
nIe -polir le' chant duJ"ý,ét'tcomme te1a a-vàiteu lieu
déjà trois fois dans ides' circonstâlnes *arià1ogUéès, 'tÔùs* ses
membres-ont juré de venger*lIrFrrs en allant travailler
ad-ptix des iihùme; -pârilis et, s'il le faut, des ménies souf-
frances, au saltUd:e eCs' patrrèÈ peuples àâ la résurrectiôn
desquels ils se'sont'voués.'

.Mgr. La,#igeÉie, qui se tt6ti1'#&.'actuellement ' Tunis, È, esi
associé-1imm de loin, à'veýc sa -sollicitude paternelle, a
cette--ci'ueUe épreuve. Il' a'renouvelé ls conseils de pru-
dence. et de 'sageýsse qiiW k ii- déjà d'6nnés' al: ses mis sion-1
naires. Il leur a'éxpI'eiséffrént défènidu de renouveler leur
tentative -de ménétre*r dais 'intérieur de 1'A'friqué. pa le

*Sahara -tatlt qùeý, duteilaieuit les' excitations clolt la Tunisie

Les autres nouvellesdë isos continuent à être bonnles.
Dang-'!Afique 'écpxatorie'le, règrfe la. iianquilité la plus* com.

plèbe.
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NQulS 'e prodiiisons,ýa leteouaneqeSG.IVe
che ,vê qte, d'Alger a adressée auià inenThres dut conseil q lý'

CHER KT AGfl!, ILE1- IýAýNVIE 1882.-
M's CýESENFANTS,

ilc vbus'ai fait èonnai trea:, le týIýé-raphe Doire n9l 1v91îe
et Aýtelle épreuve. Les ,PP. niCuAn, 'OAe Pou vi
viennent'de verser leu'r,,ran,- pour cespiuyres ýpeupfeS dont
ils staient faits les ptres ,et qu'ils eaiient déjà coinlÇ,
de bientaits. il n'a rien im an~qï lu ",'rertum.ie et à la Wlore
de leur mort, comme il. p'avaitrien maqqué au x isstilý

g-énéreotses aveê( les4ýpeies ils s'étaient voués a des tiesiO'l
si difficiles et si périlleuses.

Ce sont les Tonar'è'ili bes' mimes Touaregsqui avaient
versé ile't aîg ee nos' frýi premriers martyrs, les PP. F.'aul
mier, Ménioret et Boitchan d q i ont xépandu celui 4gletIrý

frères. lis les ont lihumrnaýtnéînent ýmassacrés , jQ4r
peine aprèùý leilir dépai-t de.1t'damès. Dès que j'aivrai NÇIçt
le récit, détaillé de leýij, fin bieiergçuse, que ,niîP
lesý Missionhiaires da jrp'i e, evouý;.eqfer4i p4x.

mai rifl e euL ajouter~ à çes.,simple;s:iiots: qyl'ils -sQ.m
morts po.ir lýaiwour de le'r JMîeuet pQur celui de leurs 1fr4p

Trois des asýssins, ont été. arrêtés par .les ordres du PpclWl
turc dle TrJpQti, et not re'rep'ýsentatit d ans cette 'r'é' eaW
sest déjài proposé d'e-ouirsuivý-e énergiqLement l'a >itit

de leur crime. Je l'ai failt prier, nes chers onfawt 1p~te
nom et aut mien, d'épargnâer ces 'malheur~eux, ' ' vlÎý,ýit
point 'exercer d'autre ' >1. ee nevsàvsds

celle de'nous délvouer eucore ê vn e s e, s petit, pQQii'
retire!cWpauvres p'eupîýs d', t i né telle -barba"4i 1 Je sli

cemùin 'Vosapp ouvex.ei.ce senltimelit, q~ui escueJP1
notr&côfrui~ises Matý,ù tà'~orieaux' du lbýLt,

de la ýroîx, dt ce1ïIl,'quj'on",a,,i riet, jàe ciel;aibus ne13
pouvons douter, ces trois douices Viýtîm ý .

où!û3 lisserons-à ao è é<êhses' suivre leur i»s, con11kv
'aii à edmidr, dans' Fititérieiîr Île TlAtri ti d'autre

protection que celle de Dieu, et ne voulant point créer'&ýenIV
barras 'à la France dans un moment et dans uni pays où elle
a déjà tant à combattre.
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'q .dan,ý le mê1me, sentiment que je vousý renoUvejle û
mes, lhrifns es ýconsýes de pxudence,, que je,

'vus ai, dàoinés à tantý de reprises. CGertes, j'admire l'abné-
94tiqn généeeuse de niQstrois riartyrs, car je.crois pouvoir
leur donner:ce rpom dans le, sens où le permet l'Eglise. Je

a~dmire d'4îtp.t pluýs que, danis les q9paents actuel s etavec
les, s urexcitations furieI4ses,ýu fanatisp,..e, musulman, dont, les

effts fp 9  setird.epuaiý ]eý froq4jères du Maroc jusqu'à
'Celles del'1-ypte, c'était courir au devant d'une catestrophe
Pres g iert"tequefiq preqdre,, pour, aller à R'ât, la route
du pys lso~~s Mi vuc~asels rcomman-

dati ~ deN~c~, eignur. 'i1 annonce des per-
Sui4 4s ýiil~ ltrcpei)le dej ir, lorsque le

danger les menace, et non point d'alleraude:aýut de lui. Il
y a, saijý,4iýte,,dans j'itiede l'Eglise, d'illustrâs. exema-
Pesd'q~ géoérysi,,hérqïqpq quii cherche l'occasion de
4omln'r à Dieu, _ptte sjpqèe marque d'4aour., Maisi y yen
ad'qt es~~~o~,~s nteq,.nu offrent un ensei-

9neJýent ctraire,a Çe UX-ia, Q;; t .poureux, le parole même
dle l'Evangile.

4p vous.écris dqPartPegý,4que]qiýe 9<psd du lieuoù.saint
Cyprien .4 pouffert la mort. *Çertes, il est,,giýald parmi, les
4hartyr etependant il ni'a, cemqde,,se ,soustraire au péril,
.lusqu<au jquw où il a cru sa ,oiîsÇÎenÇçe en ager à relever,
Dar le temoignage de son sang, la foi de son troupeau.

Vous 4eyezJ aire de mêmue,, mes chers, enifani. J'igniore
enicore, l hiesnces qui qpt,;dùcidý nos trois mission-

~aîrs~ antrprefdreléuî, 1y~,ag k ~ât.Ils, ont eu, sans
doute, ..des a$ nrpýucs 'qui Ïeur.oiýtý peýxuis . q D ue pas croire a
1-n1 danger nvqch4ip td lsrqe adfnsqej leur.
avais faite, il y a un an, n'àv4 4hsaiio 'êtr.e. Aussi
'l'est-ce pas à eux qeem'ass.Je ne. puis rappeler
leurs noms désormais,, qu,,pur -les, bénir,. ouL. pour les ppier.

àvous, c'est, â.,vos ,supve~,~ particulier, que je
donnei ses conseils de rný ý,qlicit.ude1 Ptterx jelle. Yoi là Oéjà
dix deS V.ô1res, q uiý I qjiu , si- versé leur~ sang
dans l'intérieur de notre pauvre Afriq ue, sans compter ceux

qu y sont morts de. so.uqFuÇps ç,L de fatigues. Il, faut que
les expériences du passé servent à modérer le zèle de leurs
successeurs et à le renidre plus patient.
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Mes chers enfants, heureuse la société d'hommes apos to-

liques, qui, dans cés temps de lâcheté et d'égoisme univér
sels a besoin qu'on l'arrête, pour ne pas courir au martyre l

Ce sentiment si généreux est digne de l'admiration des

hommes et des bénédictions de -Dieu ; mais moi, je manque-
rais à tous mes devoirs de Père et de Pasteur si je ne conte-
nais ces élans, et si je ne vous imposais, même sous peine de

péché, s'il est nécessaire, de ne pas vous exposer volontaire-

ment au danger grave et certain. Je l'ai fait pour deux qui

ont pris, les derniers, le chemin de l'Afrique Equatoriale.
Je suis décidé à le faire, désormais, pour tous. Il n'y aura

encore que trop de cas où foute la prudence huùaiüé pourra
se trouver en défaut. Mais nous aurons, du moins, vous et
moi, rempli notre devoir.

Et maintenant soyons assez généreux pour triompher de
notre tristesse. Sans doute, nous devons pleurer, vous, sur
vos frères, moi, sur mes fils et des fils si dignes demnion respect
et de ma tendresse ; mais nous dévons surtout nous réjouir

de ce que leur mort estý comme l'aurore d'un avenir meilleur
pour une race si tristement déchue.

Je vous ýai demandé de chanter l'hymne de l'action de

grâces. Qu'il sorie vraiment de vos cours! Je l'ai récité
avant vous, et j'ai été singulièrement touché des sentiments
dont il mettait l'expression sur mes lèvres. Goûteï.en vous-
mêmes la douceur.

Louez Dieu de ce qu'il associe vos Frères au chour glo-
rieux des Apôtres ! Louei-le da ce qu'il a couroniné par le

martyre leur vie d'innocence 'et dé pureté ! Louez-la de ce
qu'ils sont, par leur dévouemént, l'honneur de l'Eglise notre
Mère et l'honneur de leur patrie qui est la nôtre.

Te gloriosus Apostoloruintchorus.
Te Martytum candíjatus'i udtst' exercitus.

-Te per orbem terrarum sancta ýconfitetur Ecclesia.
Hélas ! nous avons tous besoin de miséricorde et de pardon.

Demandons à Notre Seigneur que ce sang versé pour son
amour s'unisse au sien 'podur nous eervir d'expiation et de
justice

Te ergo, qu'sunius, famulis tuii &bveni, 4uos pietioso seah
guine redemisti.
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Terminons en demandant grâce, pour cette pauvre race
-africaine si longtemps maudite, et au salut de laquelle nous
'Zous sommes voués.

Miserere nostri, Domine, miserere nostri.
Fiat misericordia Spa, Domine, su'per nos, quemadmodum

speravius in te.
Ne nous laissons pas troubler e4fin, par les difficultés et par

les périls. C'est au nom de Dieu que vous avez entrepris cette
%uvre. Que vos cours montent vers Lui pour le prier d'af-
fermir votre confiance. Rappelons-nous la parole du grand
Docteur africain: Sanguis martyrum semen christianorum! et
,qu'elle confirme plus que jamais nos invincibles espérances:

In te, Domine, speravi: non confundar in æternum!
Je m'associe encore une fois à vous, mes cherq enfants,

pour cette action de grâce et pour ces prières, et il me semble
ýque, du haut du ciel, nos martyrs s'y associent avec moi.

C'est là que nous irons les rejoindre un jour et que tout ce
que nous aurons souffert, selon lp parole de saint Paul, ne
sera rien qu'un songe qui passe, en présence de la bienheu-
reuse éternité.

t CH. ARCHEVéQUE D'ALGER, ADMINISTRATEUR
DE CARTHAGE, DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE.

NOUVEAUX DÉTAILS SUR LE MASSACRE DES MISSIONNAIRES

DU SAHARA.

Témoignage oficiel rendu aux missionnaires par le Kaïmakam
turc de R'Jamès.

" Une lettre écrite de R'damks le 23 décembre et arrivée
à Alger, aujourd'hui même, donne quelques détails plus
précis sur la mort des trois Pères et sur les circonstances qui
l'ont précédée. Elle est écrite en arabe; en voici la traduc-
tion:

" Le dimanche matin, 18 décembre, les trois missionnaires
"se sont mis en route. Ils avaient loué douze chameaux à
"des Touaregs et sont partis avec eux. Aussitôt que le Kaï-
" makam en fut informé, il fit monter des hommes à cheval
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tour lés accomnpagnèt julsqu'à ce qu'ils aient 'dépassé la
bonraded toninsftùéc à e nviron ýdèux kilomèt>ýes de

"R'damès. Là, les Pères ont remercié les'càv'aliers de la'
Cconduit e qu'ils leur avaient faite', et en les congédiant, ils 1
Iont contintué - marchýer ponrieutr comipte sûr lu rouite üie.
naut à Ouargla. 1Il y avait avec eux les Touailegs K£hadý(jif
et i3fenghassati, Idda', et Aïca ag Ghikh, tous trois de 'la
même tribu'; il ' av.tit aussi avec <eux un nègr'e. -Trois
J ours après, S'aiah ben bon Saïd, stin frère llammtà et MO-

"hammedà ben Rekiki àoni revenus et ont annionc&'que les
Père'â misàionnaires ont été tués, pendant la nuit de ier-
crediý à jeuidi (2 au 2'décemnbre), par les Touareg' qui'-les
accompag-naient. Ceux-ci avaien t été précédeihmnentt re-

Ijoint5sýpare sept autres Touaregs, barmî lesqtiels lWnomité
Mtohanied bbu. Khýedî el Fou-ghassi. Le fteiirtWaèît
lieu ilMalreksan, à' une .Ionî¶ée de marche de WRdamnès.

"I Leý;'àsasinýs ont enilývê tout ce que l -és mùissionnaàire-e>nii-
pôrtaienlt avec etix, et;ils tint laissé les ýàhýnmeliers-Chamn-

"bÙi- s'eël "retourner avec leurs ariiis et leurs rhàm'eatix."'
ILa même lettre ajoute que les trois missiornaires' survi-

vants de1àhi station àe R'damès avaient voulit quitter cette
ville pour ýe rendre à Tripolioni à Ouargla, après le massa-
cre de leurs confrères, mais qu'ils en ont été empêchés par
les bandes de Touaregs qui couvrent le pays. A R'damès

mê~,i~n'ont rien à craindre, car, ils y sout entouirés >duL
respect de tous ceux qui ont appris à les apprécier. Voici
comment s'exprimait, il y a quelques mois, à cet égard, un
hommne qui cènnait à fond le pays :

IJ'ai eti plusieurs fois occasion de signaler combien ces
"Pères missionnaires s'étaient fait aimer des populations de
"la viffe et des environs de R'damès. 'Le < ur porte étâît'oui-
verte à tous ceux qui réclamaient leurs'soins. 1Ws faisaient

"ýde ra*fmédecine et distribuaient gratuitement des mnédic> a-
""meýn1ts4 hns jamais prononcer un mot donnairt à suposer
qu'ils avaient des intentio.ns de prosélytisme dans ce milieu'

"lýnm1usiiman. Ils se réservaient de faire cette cnuvýe che'z les
Lpeupljades duî Soudaiý, but qu'ils cherchent à atteindre.
-c Leu.rý ' emièré' station dani -cette voie est R'damès, 1Où

"ç ils sont parvenus à se gagner les s ympathies générales
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depuis bientôt quatre ans. Enhardi pat ce succès, le Père
"Richard songeait à R'ât, la deuxième étape. Un jour que
" des gens de R'damès me parlaient deý ce projet, ils me
" dirent carrément : " Nous avons trop besoin de vos mis-

sionnaires, maintenant, et nous ne les laisserons pas par-
"tir, si on ne les remplace pas par d'autres." Ce témoignage
" n'a besoin d'aucun commentaire; il prouve assez le prestige

acquis au nom français par ces modestes pionniers de la
" civilisation.'

" Avant de quitter R'damès, les trois missionnaires qui
viennent d'être massacrés, avaient demandé au Pacha turc
une lettré de reconmandation :pour ler voyage. En voici
le texte; elle confirme pleinement l'appréciation qui précîde:

M. Richard, appartenant à l'ordre religieux des Pères
" Missionnaires, est venu ici, du pays de l'illustre gouverne-
" ment français, il y a environi quatre: ans, avec ses compa-
" gnons. Durant son séjour à Rildamès, lui et les autres
" Missionnaires ont toujours fait, le bien, et personne n'a
"jamais eu à porter la moindre plainte pour des préjudices
" qu'ils;auraient òausés.. 'Au. côntraire,.,ils ont soigné les
"malades et disttibué des; médicaments, toujours gratuite-
" ment, à tons ceux qui se présentaient à eux. Aujourd'hui
" le susdit M. Richard demandé:à partir pour entreprendre
" un voyage en compagnie de ses confrères, MM. Pouplard
" et Morat. , Nous leur avons remis. un écrit signala.nt leur
" situation, afin qu'elle soit à la connaissance de quiconque
" lira le présent acte. , Ils ientreprennent le voyage de leur

plein gré et sans contrainte. Le. présent est remis entre
leurs mains, afin que personne ne les empêclýe d'exécuter
leurs projets de voyage.

- A la date du 25 de moharre.' d299 (17 décembie 1881)."
De leur côté, les trois missiomiiaires-«vaient da dîonerau

Pacha ou Kaïmakam une sorte de décharge écrite. En voici
les termes :

" Nous, qui avons apposé nos signatures au bas du pré-
sent, nous sommes présentés aujourd'hui au kaïmakam

" de R'damès pour y faire la déclaration suivante. Nous
" sommes de la nationalité de l'illustre Gouvernement fran-
" çais et nous appartenons à l'Ordre religieux des Pères
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"Missionnaires. Depuis que 'nous résidons dans cette loca-
"lité de R'damès, il ne nous est jamais rien advenu de
"désagréable de la part de l'autorité locale, pas plus que des
" habitants, et nous sommes toujours satisfaits de nos rela-
"tions. Voulant entreprendre un voyage, nous déclarons-

que, s'il nous arrive quelque chose ou que nous rencon-
"trions des dangers, on n'aura pas à s'en prendre à l'auto-
" rité. Pour établir cette irresponsabilité de l'autorité, dé-
"clarée par nous, afin qu'on ne réclame pas à elle pour ce

qni nous toucherait, nous avons donné le présent docu-
" ment en écriture arabe et en écriture française.

" A la date de moharrem 1299 (décembre 1881)."
Malgré ces deux actes, ou plutôt à cause de l'étrange pré-

caution prise par le dernier, les soupçons sur la complicité
des Turcs, dont je vous parlais dans ma précédente lettre,
semblent se confirmer. On nomme même celui qui aurait
préparé et fait exécuter le crime, et qui se serait enfui immé-
diatement après, dans la zaouïa de Zerboub, l'un des lieux
d'asile les plus vénérés du Sahara.

" Le Consul général de France à Tripoli, M. Féra-id, mani-
festait l'intention de poursuivre les coupables. Mgr l'Arche-
vêque d'Alger lui a écrit pour le supplier de n'en rien faire.
Ses missionnaires et lui-même ne demandent pas de ven-
g3ance. Ils pardonnent, selon l'exemple donné par le Divin
Maître, aux meurtriers de leurs frères,.et, dans un sentiment
de patriotisme, ils ne veulent pas que la France se crée, à
leur occasion, quelque embarras que ce puisse être.,

" C'est le 22 décembre, pendant la nuit, que les trois Pères
ont été tués par sept Touaregs qui sont venus les assaillir.en
plein désert. C'était trois jours avant Noël, dies Natalis, nom
que l'Eglise donne aussi au jour de la mort de ses martyrs,
parce que c'est alors qu'ils naissent à l'éternité bienheu-
reuse."



AFRIQUE CENTRALE.

LETTRE DE M. BOUCHARD, M[SSIONNAIRE APOSTOLIQUE.

VÉRONE, 12 février 1882.
TIÉVÉftEND M. H. TgTU, PTRE,

Archevêché de Québec, Canada.

Révérend et bien cher monsieur,

Vous serez sans doute surpris de voir que j'ai quitté
l'Afrique et que je vous écris de Vérone. J'étais loin de
songer moi-même à ce voyage si dangereux pour moi au
milieu de l'hiver; après avoir passé trois années sous un ciel
de feu, je suis nécessairement devenu très-sensible au froid ;
mais j'espère que le bon Dieu qui m'a déjà tant de fois pré-
servé saura bien encore me donner sa toute puissante pro-
tection et la santé dont j'ai besoin pour remplir ma mission.
Au reste, que sa sainte volonté soit faite I Voici ce qui a
nécessité mon voyage en Europe: Après la mort de notre
vénérable évêque, arrivée 24 heures après celle du Vicaire

-Gépéral, l'administration provisoire du Vicariat est tombée
sur mes faibles épaules. Connaissant mon incapacité,
j'avais écrit à Rome immédiatement pour exposer la triste
situation où nous nous trouvions et la nécessité de nommer un
administrateur, en attendant la nomination d'un nouveau
Vicaire Apostolique. Mais mes confrères et moi avons cru
qu"il serait mieux d'envoyer quelqu'un à Rome pour donner
de vive voix toutes les explications et tous les détails néces-
saires; l'gat de lamission était des plus critiques et il était
bien difficile de le faire connaître par lettres. Alors je fus
choisi pour aller exposer au Saint Siège les besoins pressants,
de l'Afrique Centrale. Etant supérieur à Khartoum, rési-
dence principale de la mission, j'étais supposé les mieux con.
naître que les missionnaires qui se trouvent dans des postes
éloignés. De plus, ma santé étant plus que compromise, il
était devenu nécessaire de m'éloigner de Khartoum pour
quelques mois au moins.
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Je me mieý ei ro4d' iLeç1F 5 novetpbr, î ipqès nu long et
Pénible voy1e,ý à'rri4vaist R odfe le 7 jail ir.he Cardinal
Préfet (le la Propagande, pré3venu de mon voyage en Europe,
avait nommé unt des missionnaires ad.ministrateur provi-
soire de laýMissioni. :Pendant -les 12 jours que je passai a
Borne, je pus terminer avec Sont Eminence les affaires di,
Vicariat et je snis maintenant à notre séminaire de Vérone,
où, ýnalg9ré le froid, ma santé commence à se refaire tit peu'.
JTe (lois vous dire que je ne suis pas sang inquiétude pour'
l'avenir de la mission de l'Afrique Ce'ntale. Le nouveau chef
n'est oas encore trouvé et il sera difficile d'en trouve un,
m'a dit le, Cardinal Sirnéoni, car des diffictfés de toutes
sortes et surtoâVtle climat meurtrier découragent les plus
intrépides. Le nombre des missionnaires est rCdiuit à huit
en îtÙ. si'x prêtres 'et deux frères. 'Malheureusement, le sé-
minai're de Vérone ne peuit guère 'nous venir en ai de, car 1il
n'a que sept novice s et ils sonlt toiis en premiâre année de
théologie. Si qIuelquies'prê'tre*s iie kdýe1ïnent pas d'ailleurs à
notre secou1trs, qu'allons-nfon'sdeiýeiiir ? Chaque année, en
ioyenne, quatre à cinq prêtres 'missionnaires succombènt
sur le charip, dé bataille de l'Afrique Centrale eèt je suis à
mne ,emandè'r qui pdurra le remiplacer. >A ces difficultés, il
faut joindre lesdé uts pbciiiaireS'~ vois :avez pu voir
par la lettre &reë'retté' Mgr Cômbdtl ce qu'il en roûfait
pour ne pas môn. ir dU soif au Cordlofan ;- mais 'vous, pouvez
difficilem~ent vous f'air' idée 'de toutes les dépenses que -nous

avns' faire tous les joiÀrs pour nos' voýàges et pour ntr

entretien. ;Cépendîut je suisloneprrécra.Sia
Mission, comme je 0' en ai aucuni dot4, est vraimnént"'âtuvre
de D ieu, eIlle-suibsistera et-rîéussira en dépit de týus'les obs-
tacles.

Eu aýteiid'nt' ue tloine ýé pronÔnc.deýt noxis, dohne tin
n'ouivel 'évé 1que, dUes. sÙpérieurs désirent que je reté en
E¶Ir'oée potî 'É ieaire itâ santé et aussi >pour aller delfnafrder
des secobtrS' p'ôtr la mis sio n ly a quatre ans, j'avais' fait
eiif rance des CollectWquý avaient etôiidé d'excellents T'êsil-
tàts;é ýretouràerai' souý'p 1 eu dans ce pýays qui est encoe le
sôlùtYýN:de toutes.'14 ýbo'es oeuvres, et' j"spère> recevoir plus
qu'ê'Iý premi?êre fois Ïflmin stifira de faire connaàître l'éî'en-
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-du d notre mi F»re pour qpq les ànýes, géné'euses eu -soi e nt
touchée$ ek s'effoqrcent de nous venir e.4 aide., Je me propose
de yotui envoyer une rela4indemnvoae et puisqve
vous me dits qu a tiaada l'on s'ip4éressç, beaucoup à tout
çe qiid rege4,,41otge chère Afrique Centrele, je tâcherai de
vousdonner tous lepdé4aiIaqte jepouprai af1inde,ýatisfaire
les charitables min lqsqla Propagati.op;,,e la Foi

Vonis:trqiveroÂ ciilus dçeux photographies çe MoNLInsei-
gneurComWqi, l'une ppur Mon)seignieur.l'Archovêqe' u

vous voudrez bien présenter mes plus, liumbles rse~,e
l'gutrepour vous.,

î.e serai très heuireqix de revoir 4e ,yvos bom»ý rqouvelles.
Veuîlle2ý,adresser vos I1ett.res au, Àemnai icqiql V ia del
Semiînario, N4gt2, Feroa, eIù4.

Je recommande à vos bonnes prières -uotrQMipni) et

-Votre hùtmble et reconinaissanit serviteirr,

A. BOUCHAhD Pire,
Mi i iaie 0>pOsqIqe.

Mgr Daniiel Comboni, ývêque:,de, Claudiopolis iîz partiib us
in/idelium, et vicaire 'apq&4olique de l'Afrique Çýçnb.rale,, est
moýrtAdans. sa résidence de, 2Khartqupi, le JýO octobre _l8 1

,Lesfatigues extraordina4res: d'une excursion, de, quIate
Mwois 4 E1704i~ à Délen et s.u,ç, les, movitagnes des Noubas
avaientl ruiné. la santé dI grand, aputre de laNigriie eý il
étaitLren 'trié à Khartoqm, le, aoýt, à bout.deforce$ý_ S4 £0-
b»uste constitution avait reçu_ -une at.teinite . i pigfo nd~ q qu'il
ne devait pas s'Qn relever. Pend,4iL. pluis4eurs.sernaines,, Çs
,nuits se. passèrept sans son flçl p ýeýjogurliées,,emnployées à
li'expédition d'une volumineuse et impor'tante correspon-
dance, tauitavec l'rope,,W'4vec 1eý 'différent.s potesde la

ji ssipp, étai en t pey:~4~ poqjrcalmer le fep IR ie'r qvi
'le âévorait,.

Malgré la diminution des forces, qui lIuiiateýdis,ait, de se
renidre àl'église, l'énergique prýlat pqgtinua, de.célébrer la



messe dans sa chambre jusqu'au 5 octobre. Puis son iddis
position s'aggrava, une fièvre violente ge déclara pendant
trois jours; mais le 8, Sa Grandeur se trouva beaucouP
mieux. Le 9, un de ses prétres, le Père Jean-Baptiste Fra-
caro, malade lui aussi depuis quelque temps, rendit sOu
âme à Dieu; le lendemain, Mgr Comboni, n'écoutant que
son cour, se traîna avec peine jusqu'à la résidence des reli-
gieuses, vivement affligées de la mort du missionnaire, pour
leur porter des consolations. Lui-même n'avait plus que
peu d'heures à vivre.

En revenant de cette paternelle visite, il dut s'aliter pour
la première fois; jusque-là, en effet, l'héroïque évéqne avait
reçu, pour ainsi dire debout, tous les assauts de la maladie-
A dix heures du matin, la fièvre fit des progrès effrayants.

Mgr Comboni avait souvent étudié les symptômes et la
marche fatale de cette implacable maladie, qui lui avait ravi
un si grand nombre de ses fils bien-aimés. Il se sentit perdu.
Il fit approcher de sa couche tous ses chers compagnons
d'apostolat et, ému jusqu'au fond de l'âme, il demanda à cha-
cun pardon pour les mauvais exemples qu'il pouvait leur
avoir donné. Il reçut ensuite les derniers sacrements au
milieu des larmes et des sanglots de sa famille spirituelle et
de ses amis de la ville. Puis de ses mains défaillantes, il
bénit les intrépides missionnaires lui partageaient ses fati-
gues, "les fils de son cer" comme il les appelait, les
absents et les présents, chacune des stations de son vicariat,
et tous leurs bienfaiteurs. Enfin, il renouvela le sacrifice de
sa vie, déjà tant de fois offert, pour la convdrsion de la
liigritie. Dans l'intervalle des accès, il faisait des recom-
mandations suprémes, nommait affectueusement les person-
nes qu'il avait connues. Puis il perdit la parole. Vers les
dix heures du soir, il vomit du sang en abondance, et quel-
ques instants après il s'etdormit paisiblement dans le Sei-
gneur.

Toute la nuit, dit la lettre qai a apporté ces tristes détails,
on entendit des gémissements dans Khartoum; catholiques,
schismatiques, musulmans, tous pleuraient la mort de "l'évê-
que des noirs."

Le Il octobre eurent lieu les futnérailles de l'illustre
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défunt. Le gouverneur général, les consuls en uni-
forme et toutes les autorités de la ville y assistaient; deux
brigades de soldats rendaient les honneurs funèbres. La dé-
Pouil6 'mortelle. de Mgr Coii)boi a été descendué, après
l'absoute, dans la chapelle mortuaire où était déjà enseveli
le Père Maximilien Ryllo, de l'a Compagnie de Jésus, pre-
rnier provicaire apostolique de la Nigritie. (1846-1848).

Ainsi est mort dans toute la force de l'âge, usé prématu-
réiet par d'excessives fatigues et les arde urs dévorantes-
duelimat4 lepremier vicaire apostolique de l'Afrique Ceni-
tf'ale. Mgr Daniel Comboni était né à Limione de Saint Jean
(diocèse de Brescia), le 15 mars 1831. Etevé à l'institut du
P. Mazza ý Vérone~ il se prépara au sacerdloce ,d'abord dans
l'intention de se vouer aux périlleuses ission , du Japon;
mais, en 1849, un missionnaire de l'Afrique Centrale,, de
passage à Vérone, fit de l'Etat de la Nigritie un silamenla-
ble t.ableau, que le jeune séminariste jura de consacrer son
exiîtance ent ière à l'évangélisation de la postérité maudi te
de Chiam. Huit ans après, en effet, ,npusý le trouvons sur les
bords du Nil blanc ; les fièvres meurtrières de l'Equateur,
qui avaient déjà emporoé vingt-deux missionnaires, le mi-
rent plusieurs fois au bord, du tQTflbeaq.,

Instruit .par son expérience personnelle, de la nécessité de
préparer par une acclimatation 'progressive, les missionnaires
de la Nigritie, Mgr Comboni fond a en 1967, &u Caire, des
établissements pour ses auxiliaires. Il avait déjà créé à
Vérone d.ux instituts pour faciliter le recrutement des prê-
tres et des religieuses nécessaires à sa piiss1ion.

Leil2 mai 1872, il fut nommé pro-vicaire de l'Afrique
Centrale. A cette époque commence la prospérité de la mis-
sion, qui, fondée eg .184 6, avait jusque-là, ce semble, tué
plus d'ouvriers apostoliques qu'elle n'avait donné de néo-
phytes à la sainte Eglise. Les stations du Kordofýn, du
Djébel-Noubas et de, Berber furent fondées, celle de Khar-
toum agrandie, et le prélat préparait de nouvelles conquêtes
lorsque, la mort l'a frappé. Dýpuis le 31 juillet 1 877, Mgr
Comboni était évêque de Claudiopolis in parlibus et vicaire
apostolique de l'Afrique Centrae-~nçe de la Prgpaga-
tion Ide la Foi, Ly"e.)



Deux Milssionnaires) dans,, laf Ný,IgrtiUe,
A N0TR-DAME DES VICTOIRES.

(Nous, v(ýn6insd ie rece voi r nfi numéro' l'es' Annaàles ' P'ArhoAed
Notre Dame deg Victoires de Pàii quel -tiPduli~d~ ~ 'o
geauce de indus adresoer. Il contient numartke1e et une lettreJSi lntes'
sauts sur lesldisionGs de 1l'A4jigu ( eeque ]POUS deseu~e~u

comjnýufiquer aux lecteurs e4nae.

I.-Noui avons 4u lVocdisidh d'èùitretettii plu'ieurà fdis Èo&
associés ýur la pattiie 'des Miissilàtis delArqek~ltae
confiée aux reigiel.x de 'lntiut Vérone., Le pàssage-à
Notre-Dame dès Viéýûirîq, en 1880, de Mgi- Conrboni, fàiidtv
teuir del'institu-t deVér6nfi; et vicaixýe apoýtbliqtui dul4ital
et de la Nigritie, avait, piiissamtent' servia'geîteo
fratertneles'ýympathïé4 pov ette iiitére,,t&ntè Misýl0t1.
Aussi, il' ya quelquè%'iihois, quand dles ýfeù111èi4 iËèligieuiseS
nous annoncèrent: la mod dé 'Mgr Comboni, avoils-nous,
éprouvé une bien setisilYle-doûkui-r.

Lee, letes qui âjrplôrtèrent en Erance cette1tiste nouvelle
étaentsIgéespaile~: ~ArturBbuchard. ;Originaire

du- Canadaà, le P. Piititharà estV'haché, depuis-pfusiéàrs
années, l'instituit de Vêrone,Iet iînissiYnflaire de l'Afrique
centrale." Il venait de recev'61 rIle déirnier soûire 5dè' M#r
Comboni, et avait edterré, en treize jdurs' cinq înèmbres de
la Mission. Luii-mtne ii'à&vait~ échppé, à, là ff&t 'que- par

'une espèce de miràc~ e ~
Il nous était résertJ] poSn'ites' rmes ju ~~a~d

recevoir la visite du R.- P., Jýothird. Norijiré iâdnTinîis6a-
teur de là Mission.'de Niýritie, il avait dd¶ ýveiW'flùt tôt,
eri Europe, pour informenr Wd Sain1t 2Sfge de 1tWù& We é4ne-
ment dont il s'était tr ouvé îl'in fdiié',ié'mdin.i',Ui' 8ë ýes
confrères, rnissionnail'e -àûi Crdofax, le R. P.Vi~~.tMâr-
zano, l'âceompagnait. :ï( .,',

Il était bien juste qunrsfs~n uR :B6Ôiharê et
à son compagnon un sympathique accueil.- ýNi'ûs les avýonE-
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ivjtôs'à prendre part a IIos i'rôuflons du samedi 'Inatin, 4
lhar< et dà lenjdemçain dýimànche.' Da;ns cha'cune deý- ces rén-
lions, leR. P Vrueat.Marzanoý Voulut bien n-D1s faire
,entendre ýqulqtW. 1un9; ,des chants qn'il tt composé Pour les-

lù~es;euxcp~i'si~tintitulés r oxde l'esclave et 6Congécra-
I;On à. Mar~ie nous ont particulierement frappés. Bien
entendu, 'ncs meilleur's -prières; dans ces réunions, ont été
offertes pouir hi Missi!oîî'dÉ l NigritieSi doulour~eusement
aftlià,ée eti ce momUent, et Lo'àtesý no-s plOtes ont été con~sacrées
a-cette saintln oenvr'. L1ai1genVt t'cuéilli servira plus spécia-
leme.ùt à l''alûhèvernient' d'une citerne, dont les Révérends
P-'ères: veulent doter la Missiidtl.1 @El ottal nom de
citerne de Notre-Damne des Vigtoites. Àé s*era un immense
hieftfait pour la M'esion; :la:, privation d'eau est, dans ces
régions congt1sIl desche par la soleil , le plus,
grand obstacle à l'établissement des missionnaires. Le P.
Maruano emnploiera aussi tlearédenos modestes offran-
des à élever. nntr 4iutel, sous 'leý vocable de Notre-Dame des
Victoires, datts' éklise-qu'il vient dé- construire lui-même,
avec le concours de ses nègres, à EI-Obeid, capitale du Cor-
dofan.

11.-Quelquesjours aprèý.la visiteAes deux Missionnaires
à Notre-Da'ne des Victoires, nous avons reçu du R *Bn

chard, la lettre suivante que f01,45 ,sûmriies hieureuxde corn-
mnuiiquer à nos, associés.

PARIS, 15 MARS 1882.

V énéraâble Monsieur et'cher bienfaiteur,

Ayant de quitter Par-,is et bj«ntôt F'ýurope, pour retourner
dans ni, chère mission de Ngiiprlte-o evenir
vouis e,çepimer mes segrýim~ej4W de profond respect et d'éter-
nelle. reconnaissance, pour 'vos bontés envers moi et votre
admirabloecharite envers, la1 pýiuvrp et, désolée rnlission de
l'Afrique cenitralq, Ad0nt4 je suis l'inudigne missionnaire. Je
désirerais vivementv Lnssi rexlwrcier;.lei miembres de votre

,i11'est impQssiblede Lei fiairo,,j'ose, vour prier de youloir bien
,,tre mon ipterp1'Ote auplr4s 4 'aU4,L. c'est possible- Soyez



certain, vénérable 'monsieur, que chaque jotir mÉes faibles
jiriè-rcs seront offertes; pour vous et pour vos charitables
paroiesiens. Je. fèrai mnieux;ý je ferai prier, nos chrétiens,
surtout nos chers p&fits iioirs, afin que Dieu -tépailde §tir
vous et sur vos. piétix ýassociés sâl plus, abondaiites bénédic--
tiofls. . .

jEni. retouv.r .vou s voudrez bieu-.'vOits s u veni r de n ô ts a tiprès
de. Notre-Darne des Virtoirés,isurtoib'danis vos ýbel1les r-éu-;
nions -du dimanche qile: noirs n'oublierons jam~ais. Oh!.-
comme il -fait bon dans ce sariotuaire- béni. Gomtne- le mis-
sionnaïre, est heureux. de venir' prie-riMarie dans l'endtoit ofi
elle.se -plaft à mianifeste,d>u"tne façon si éI;nesa puis-
sance .et sa- bonté! Lià,a au pied der son autel, il.* sen t augtn'cn-
ter' encore soni couragii et le désir de -faire counaitre cette
divine 'nùre de- Jésus à tant de rna1heu1niix qui n'en. ont
jàmais en tendu -ipar1ei.

C~ le temps riie le -permeLtaitý je vous rapporterais plusieurs
traits de la puissante intÈýrceqsio: de la sainte Vierge en faveur
des batavres noirs de l'Afrique centrale. En voici un entre
mnillki

Il y aura bientôt trois ans, une jeune négresse de di-9-sèpt
à d.ix-huit anls venue des provinces de l'Eqluate.ur, -yint Lse
refugier a..a: Mission. 'A peine entrée, elle fu t énmetveillée
de" {ý"ir cômirtne*ses comp'agnes5 aéj a irétiennes éta'ient heu-
reiises et biéii*t raitéés. Les cornpàgnes ne inaànièrent pas
de lui dire que leur bonheur venaif de ce qu'leile»s êýàîenii
chétiennes' elle lui paièrent de la religion, de Notre-Sei-
gneur, de la Sainte Vierge, La, pauvre, esct4-ve.* ai saisie
d'admiration. Quand on. lui eut dit qu'elle même pourrait
un pOur être chetiêniý_, aimer Dieu et sa sain teý1ère èt-è'tre
aiùi éb *c'eii-,,, elleinteût plus qu'ün seul désr éeùîiî de Ùiéditer
d'4ti"ë baptisée. lesmiàp'tùr epbs èe ers
dmine mnahiète'bidn"ýèdifiâàiYé, et son appliéatiôn pir appren-
drè "-1' catàchisiëe~ prières. étàit exvràordin aire.

Tô'ue 1a~ô~riéeelle~tàiaitrépéter l-es :PIrièreý et elle ne
pü11ivàitýPas.se rassasié'r de dir-ePlAve Mfariù

dôýj iî'û elle étaît frWfdl'f6te et ttýés'laborierise,' oA i"'emýlbv-
ait, èai comnpagnie d'uné autùfe- jeune fie trèÈs lbrind Chré-.
tienne ., àb ïy1Jèéienttc deux pierres le g'rain'deýtý6n'fàie l'es-



-pêce-de boutillie 'qui.,» en. Afrique, remplace le pain. -Pour
récompelsýer-sa., compagnei laquelle- tout en travaillan t, î-,
enséigýiait 'les prÎî'es et- la doctrine chirétienne., elle lui
do-na ses 'an-neaux -d'o-rëilles qdi Ôtaïent en or,-c'est le plus

ra4scdceuepiuisseý faire ýune jeune négresse. .11 y
avait à peine unrnois qut'elle*étai-t,,à la Mission que déjà elle
sUppliait le supérieur de luti aý-1ninistrer le saint baptême.

Gea dernier lui disàit d'attendre, afin de se. mieux. préparer.
La- pauvre 'négresse -retournait a son, travail en pleurant, et
,quand elle -avaii: tkqkues moments libres après les repas, elle
allait à- léglise pilierila -sainte Vierge de lui outenir le bon-
hbur d'être.bientôt et fille.

-Nr Darme exaiiça les priè-res d e cette admirable catéchu-
mène qui ne désirait qule d'aimer Dieu et sa sainte Mère, etL
42 les voir bientôt au. ciel. Six semaines après- son entrée à
la Mission, uin jour qu'elle travaillait en. écitant ses prières,
elleitomba à la renversé.- Sa compagne vint-immédiatement
à sd'n secou rs; elle. vit que- la-malade rejetait uni flot de sang
par la bouche ;'un' véeine. eeait de se rompre dans son -esto-
mac. ;A-ux cris de sa, compagne, les. sSurs accoururent et
,Vbyant l'ézat de lajeune Üflle; -é1lles firent appeler les missioni-
naires. le R. P. Bonoimi., alors supérie-ur de la iMission et.moil,
nous arrivâmes auii ni.oe instant. La malade ne pouvait
plus parler, mais p .ar .signes elle fit comprendre qpel dési-
rait le saint baptême. 'Le Révérend Père .Siipérýièuir lui dit
quelques mots, et comme le temps pressait, lui administra le
sacrement régénérateur. Jamais de ma vie je n'oublierai
ce moment. A peine l'eau sainte eut-elle purifié cette âmne
si bien dli5posé, que la figure de la nouvelle chrétienne prit
une expression angélique. Elle pressa le crucifix sur ces
lèvres, et quelques minutes après son âme s'envola au ciel,
nous laissant dans l'admirýalon_-des miséricordes de Dieu et
de la puissante intercession de sa sainte MIère.

Il ya, sans doute, beaucoup de souffr.,nces en Afrique,
mais il y a aussi de bien douces consolations. Quel bonheur
d'arracher quelques âmes à Satan qui règne presqu'en maître
dans la pauvre Afrique centrale. Dans ces moments de

joie céleste, le missionnaire s'écrie comme saint Paul : " Rien
ne me séparera de la charité de JésusChrist, ni la faim, ni la
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persécution, ni la tribtilation, ni 1,a -mort. " Telle était la
devise de notreregretté vic.airn Apostolique, MgrGornboni.
Vous .qui rv.ez été son ýami, et toas-ceul>Nqtli ont netlebon-
heur d'approcher le vénérable. évéque,-y.s ,savez e.- q..'il 3,
aveit en Lu-de charité pour<les âmesa et 4'Pamoun poue Jésus-
Christ. Fondateur: de:,'i-listittt de Viéxoue, il pouvait se pro-
mettre, après les premières épreuves, de brillant succès.
Dieu l'a appelé À lui presque ,subitement et dans, toute la
force de ;l'àge. G omme Elie, il a laissé son manteau à ses
fils et il priera pour sa thère Mission., Qh oui, j'en ai la
,douce -conviction, il. obtiendra de Dieu. que IlejoUr. de la
miséricorde arrive bientôt pour les maIheureu-efants de
,Cham, ýqui 'depuis tant dýe siècles, gémissent sous,, le..poids
de la plus lamentable deý mnalédictions.

Pardonnez-moi, vénérable .Monsieur, d'avoir été si long:
j'ai 'pour excuse votre zèle pour Je salut des âmes,.votre
sublime dévotion à la sainte Vierg'e, IinLtêv^t que vous
portez à toutes les missions et eg particulier à celle de l'Afri-
-que centrale, parce qu'elle est la. plus1 jiialheur6use..,,

Encore une fois, vénérable. Monsieuç' et cher bienfaiteur,
veuillez agréer,'les sentiments -de profond rgspect et de
reconnaissanCe de votr:e humble qerviýLepr, .-i

ABOUCHARD,
Frfe, isionnaire apostolique dei'fitécrae

w. -~ .



MISSIONS D'ASIE
[MmnaleB de la Propagation de la Foi de Lyon]l

VICARIA eT APO STOLIQUE tYE LA CORÉE.

Lettre de. î M. Robert, missionnaire apostolique en Corée, à m.
Ambruste, dwreeteur au- Séinaire des Missions Etrangères

$Corée, le -11 août 188SL
"Bien cher Directeur,

"Je' ; ienisdachetver la:'logue -et difficile adnffinistratioii
du distriét qù inaété coiiflé par notre cher provicaii'e, M.

)'acet cômme je suis en vaeances, je m'empresse -de vous
donner de.rùes hiouvelles.

iEn Corée, la règle est qu'on ne fait pas la visite des-
clirýtentéï pendànV les M*ciý'de :tin, juillý,t eitiaoût,. Aýcette
épbqtue,'en'effetl lest héophytes sont absorbésDap leg travaux
deschârrps;: pàiý Iè.dommercé ýet les autres'i.ftdustriès; 'il est
alors très difficile de les rassembler -& plus- difficile encore,-
au 'ràissioniiaïre d'e vôyager peildant lès châleurs et leis pluies

j de a'été.'
Da1eis eù hua ou neuf môis d'uneo adîi;.risiratici-t

de fatigue et<'ýi- '"n ne prenïàit 'les; précatiins*néoéssairesi'
la saùté' ne- tar'deaît-paàs'îàt siubit leÉ: côîi!équentés fâcheuses
d'un- zèle impÉidýentd ' .

-Bref pour enÈeVetifr à ina dé 'nîère'toerre dadminis-
atioi~j Vôei~a qi~elèsestpaggée sans accidànts sérietix,

grâcejàuiîe.piotéCtion Vtnte Éiffcià.le de'la-dîvine providenice.:
Côtnmë*(éé à la: 1nuitièmýa luitë de l'année dr ,nière 'oceobre
'i 886)ttë* duré huirl ongè mýùis, pendànt lesqué1s jai parro1u-r
ru une distance de plus de 400 lieues, dans un pays;inliospita-
lier et -pà!i,'d é's Th<emtins d'ont on "ne petit se fai(re 'une iaée;

~~ jusqu'à la -ceinture. Èn efi'et,1'hiver

. l. 1f
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dernier, la neige est tombée avec une telle abondance que,
dans les plaines, elle atteignait une hauteur moyenne de
deux pieds et, dans les ravins où le vent l'avait amoncelée, il
y en avait jusqu'à deux ou trois mètres d'épaisseur, Pour
compléter le tableau, ajoutez un froid glacial de 21 à 250 au
dessous de zéro.

" Au mois de janvier (1881), vers le ving-et-unième jolur,
J'ai failli rester en route, tant le froid était intense. Je 'De
rendais à ,pe petite chrétienté du district de S., le vent sou-
levait des tourbillons de neige, elle m'entrait dans la bouche
et me edupait la respiration. Ma barbe n'était plus qu'ul"
énorme glaçon qui me montait jusque dans les narines, et je
serais mort en chemin, si les chétiens que j'allais visiter,
avertis à tempsi n'étaient venus à mon secours.

" J'en fus quitte pour avoir les pieds gelés. Lorsque je
'voulus quitter na chaussure, la chose me fut impossible, les
bas se trouvaient pris avec les sandales de paille et la peau
des pieds, de sorte qu'on fut obligé de faire dégeler le tout
sur des charbons ardents, ce qui me cause une extrême dou-
leur.

" Mais, qu'importe !... d'ailleurs, je ne tardai pas à être
guéri; la peau des pieds, cependant, tomba entièrement par
deux ou trois fois, et il est bien sûr que je me souviendrai
longtemps de cette journée.

" Bref, je ne m'étends pas davantage sur mes petites peines;
grâces à Dieu encore une fois, j'ai pu suffire à la besogne
et escalader les montagnes les plus escarpées, afin de procu-
rer le bienfait des sacrements à tant de chrétiens qui sont
allés y chercher un asile pendant la persécution.

SDans ces contrées perdues, presque inaccessibles, ces
pauvres néophytes sont réduits à la plus gcande misère,
W'ayant pour toute nourriture que des glands et des pommes
dle terre. Malgré leur extrême pauvreté, ils sont, néanmoins,
tous très gais, tous contents, puisque leur position actuelle
leur permet d'imiter de plus près l'exemple de notre divin
modèleý qui, le premier, leur a appris à se soumettre en tout
à la volonté de Dieu.

" Le nombre de mes confessions s'élève à 2,000 et j'ai
donné le baptéme à 72 adultes. Vous voyez que N. S. semble
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bénir notre chère mission et, cette année surtout, bien des
des brebis, délaissées depuis la persécution, sont rentrées au
bercail. Remerciez avec moi cette divine bonté et prions-la
ensemble de continuer à jeter un regard de miséricorde sur
cettte portion de -sa vigne, afin que les conversions devien-
nent de plus eu plus nombreuses et que le royaume de Jésus-
Christ prenne une nouvelle extension. En Europe, l'Eglise
est bien éprouvée; mais ici, au contraire, la situation s'amé-
liore, les adorateurs du vrai Dieu augmentent en nombre
et tout nous fait espérer, pour mi avenir prochain, des jours
meilleurs.

" Le trait suivant vous fera voir qu'en Corée, comme ail-
leurs, nous avançons vers le siècle du progrès et que sous
peu, Dieu le veuille ! nous poutrons nous consacrer librement
à l'exercice de notre ministère. Dernièrement, un de mes
confrères revenait de faire l'administration d'une chrétienté
voisine lorsque, sur le soir, à deux lieues de sa demeure, il
fut rencontré par une bande de satellites lancés à la pour-
suite des voleurs, très nombreux dans ces parages. A l'a-u-
berge où se trouvaient les sbires du gouvernement, les por-
teurs du Père furent reconnus par un portefaix des environs
comme étant potiers de leur état et habitants de tel village,.
par conséquent, selon l'étiquette coréenne, inhabiles à accom.
pagner un noble. Ce portefaix ayant fait part de ses soup-
çons aux satellites, ceux-ci se rendirent le lendemain au vil-
lage qui leur avait été désigné et demandèrent à le visiter,
sous prétexte qu'on y cachait un chef de voleurs.

" Il ve sans dire que notre confrère fut bientôt déeouvert
et, comme on le traitait de brigand, il se déclara européen,
demanda aux satellites s'il avait ordre de s'emparer de sa.per.
sonne, et, sur leur réponse négative, il leur enjoignit d'aller
en référer au gouverneur de la province. Deux d'entre eux
se mirent donc en route, tandis que les autres gardaient le
missionnaire.

" Pendant les trois jours qui s'écoulèrent avant le retour
des deux envoyés, notre confrère donna les sacrements à
tous les habitants du village. Les satellites assistèrent
avec dévotion à la sainte Messe, et les païens'des environs;
vinrent par milliers voir l'européen. Cependant il ne se
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produ-isitL ni trouble, ni mnanifestatioufàuhet4se.ý .es géO-
liers improvisés ýii Père ernpêçhaient la foule dp!,pénétreO'
daà#s,.sacha.mtre pendan)t qu'il. enitendcait les contfessio'lS
ensuite,,quai11l le milssioniire ,,ïjyait achevé, il vçatde
lui-qlmq se pro-mener a leudspqser intde
le bien, regarder, qu'il ýéti un dom cmn u,4 es 

~'Enin, cojîtretoute i[tente,,les satelliete VOqosaupre
'du gQuvelrneUrp étant d»«e~ toufr, ils prirent ýtolqs 1seffPble
congé de noixe confrère, -1li firelitleurs 41Wq11aléril
même jusqu'à lui témoigner le désir de devenirenjx.Mè1ýeS
chrétie»s; ils st 3 rrrent. e>fliip;saiýs avoftr fait le moDindre
dégéit; Le gouv',erneutr leur avait iintimé,J'.oydre de l-aisser
l'Euro.pêeo ranqui-le. U Çitd ce genre est nui bon sigfle,
c'est le seul qui se soi-t arn produit, en Corée. ,i

IDans uue autre province, un missionnaire fut, durant le
cours d'une -pénible ýet dangereu.se adrninistrata.pu, recoinfl
par. des lettrés, et des ouvriers qui, se contentèrent de ýýre
-Oh! c'est un noble Européen 1

"Un autre confrère g été pluâ he pup w os 4e déoenl-
bre dernier ;,comme il enjtrait dans ne atibergÀe, p il devi
passer la nuiyt;l'aubetgiste,, aprèsl'avoir bien cqqidéýé, dit
à segn ~'ibeauewup voyagé-et j'ai-vu tirè,îgverit ce
noblo à la capitale. " Ust~ en ont bWg~ n.

'~Malgre celti, nousieomumes loini 4ç, ouý laislser aller a
l'imprudence, nousgardons tou,jour&, Jephis stiit.incognito,
soit dans iios: voyages, soit daný;.iý,os rèipç déé ar,
bienqUe flotre situation se soit ap1eiQig'e, jet qe e ouver-
iiement paraisse affimfé de meilleurs disposiLi ons ,. ý"avons,
cepeniAutq ujours à redouter, lezèle ii4c1rek qçeian
maudars, ýqui!,continuent de ijous être, l1oýù1es., .Lýý, fit
suivant vous iorr.cminnos craintes à cet ýgard sont
justifiées,--<

Au mois de mars, nous avons eti un comMpence-ment. de
perisécution. à 'PLl-Lvchyeni, voici, à qitelle ocpsioo.. Un
ýeune1 uéophyte de, cette viBJej,quiý avait él :IItru1t, par3u
m.rnde4iu, Ni Paul, etqejaasla~ umid ceî,pbre

de~ijrvuuutfareprptager,,son bon heur, à,sa;fçmmq etse
-mit, àT'iîistruire.. Il 5'adr.essait mat e.e &r. feignit de,
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-vouloir embvaýser la foi et, qkiýnd elle. fut bientau courant
de toutce qui se passait,.-elle'conçu!lQý dessein de dénÏQn.cer
les -chrétiens, Il afin d'aiiéantir,. cette,, secte diaibolique, 2-"ce
sont ses propres ;pai oles. Dans ce -but: -el-e .alla accuser un
néophyte de la ville, nommé Pak Franç.ois,.qti fut iÙnméeia-r
ternent arrêté et coiiduit au -prétoire; mais, le. marxdarin,êtait
absent. Le médecin Ni Paul, appr-enant l'arrestation dQ.,son
ami, alla lui-même, par excès de ferveur, -soli.vrer en disantE
qne Pak Fta-nçois .était son ýmaître, que c'était ilii1 qui lui
avait. appris.'à,connaître et à aimer la religion -et qild était
résolic de mourrir avec lui.

.1 D'abord, on -le liécou ta pas, on-le renv.oy-a, même ;- mais
les pràtourieris se' ravisèrenit et allèrent -faire une perquisition
chez, lui.', Ils y. &,couvrirent quantité de-l'ivres dle religion,
écrits soit en chinois, soit. en coréen, avec un. bréviaire que
j'y:«vais laieSé en dépot. Ni Paul, 'considàré: dès lors comme
Mn chef de la: secte qu!on ivoulait anéaifliri.fuit arikte.e.t. coni-

diit 'au uauamit
"%Jusqu'a ce jour; 11a1kýet.*Ni -n'ont, pas. été rendus à la

liberté. On vient même?&deý ie ra.pfVrter- qu'ils ont eu à
subir plusieurs.' tour ments à la::préfectiiiei. La ferveur bien
conhue de ýcesdeux 'néophytes né fatit espérer qtt'ils.reste-
rônt fermes-au: milieù'des supplices, N.éanmoins nous devons
prier'pour:eux afin .qte& :le boa Dieu leur accorde la force
nécessaire pour gagner la palme du martyre.

-On lirmplus loin la relation que, sur l'osdreides mission-
naires) Ni Pauil;a faite -de, son arrestationý de sasj in.terroga,
toires et de- sa délivrance. I - d

-''.N;eu a%-utn- pbre, -vA nérable i îvieiUlard auoheveux
bln,--tpsi!)aýue? ýot e. n eant qui lui. est né
depuis son 'arrestation, il lui reste encoreldeux filles, u-Re-de
quinze ans et l'autre de sept. Pak François n'a que sa
femme et un! -fil5 dé dix.hui-t-ans. - Tous se sont réunis dans
une seute maison a fin de pouvoir.-s'eiitr'aider. [is ont été
vi'tý g bouL.de r*g 'urces'.et ils ne font p}u qupsu epas
par jour. Et iet-more quel repas iNons leur 9ans envoyé
quelques secours.-

le n-Ls autres chréti~ens A'& a~~ lqat otdýAeds
perser et fuir ant vplus vite, leur Posi'tion -est on rtepeut plus
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,criique. Ayant perdu .pr esque tout ce qu'ils possédaient, ils
-errent çà et là,--mendiantleuir nourriture de chaque jour,
sa'ns »savoir au.'jus;te où s'éta-blir. L'un d'eux, Song Jean,
.auýrâit été- dit-on, saisi pai, lessatellites à Kok-san et tellement
mut.ilê qu'il lui ser-ait désormais impossible de reprendre son
tra%4#il etde pourvoir à sa subsistance. Il a été. relâché tou-
-tefois.

IlTouites ces -misères tiennent sans doute à ce que le démon
*au.ra, voulu se venger dui succès d'ý notre, dernière adminis '-
tration. (1> et Oieu auraï permis cette -épreuve afin, de, mettre.
nos chrétiens en garde contre une espérance trop prématurée
de la liberté lde 1w freligioin eu Corée. *C'est une leç,on, pour
-euix et pour nous, leçon, qilû doit nous- faire- prendre toutes
les précau Lions, nécessaires poux notreý sécurité, et .celle de

'/,- En fait die poli tiqtie, hier soir un-courrier m'a at.nojic
l'arri-vée'des na.vires russes, anglais,. amnéricains et japon4is
dans le fleuve de la capitale, mais je nie saisiexcore-si ce bruit
est fondé (2), attendeu,-qne les «(or,éenb. àiMent àý faire, courir
-des nouivel-lès à sensation; -Toutéfoisi si c'éta-it vrai., xýous
pourrions peut-être espérer uine ère meilleure.,.- '

"lA SéOUI) il parait -que- les Jappnais :fonbier-veille, ils for-
ment les: Coréens à,l'art de la:guerre. @n a choisi 80 .soldats
-dont. oti ai.onflé l'édiucaticin à l'aLtaché rnilitaiy. -d-, l'ambas-
sade japonaise. . Jusqtuýà:ce.-jour, tout s'est borné-aux exer-
*cices.- de -bi'as, de jambes,: demi-tour., à. droite, par le. flanc
ga-uc.he'A.etoi- -Les.,curieux ahondent et c'est. ý qui- ferajes
plus beauix cancans. Les uns troutveniti.cel-a joli,b 4d'auVes
disernt<que ''est- ;bête -ôt-'iruide.ile- les .p1uý maiiitsfaie tls
premiers jours, coia1rir' ie'bruittque. les Japoniaiseiiseigu-ai-eut
lé,lJego. itjjoü-aA*; c?est-à,dixe, à, fMire -le isigne-de la croix. it se
frapper la-r-poïtrine,.etc...~

." Gntvien taussi de-métiaconiter qt'ayant en tendu dire que,

(1 agéles difficultés et tes ]périls tle l' -admùinistration des chrétiens
on Curele ~iu~nie oýtpapi des plus -grandes fatiguès,

entendre p)u8 -de 8,O0f0 cp7fëeiojas et.donner 123saie~. paptézpe à-3lm adul-
4es.

(21 Les navires, dont il. est parlé, «aient tous japô hais. te scde
-A,[réreS -'ont j)as, bette diiiéà, m'algr leurs chabcos -de sffecès, reriou-
,volé les -tontativqý, qg*e)les .qyaienL faites suis résuJtatts tUannéo dernière.-
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du lieu où leurs corps avaient été enterrés, près de la porte
de l'ouest, à la capitale, les chrétiens massacrés pendant la
persécution, criaient justice contre les ennemis de la religion,
le roi aurait ordonné de faire de nombreux sacrifices afin
d'apaiser les âmes de ces infortunés. Ce récit fait dire aux
païens que le roi va se faire chrétien, ou plutôt qu'il est déjà
chrétien et que les adorateurs du Maltre du ciel peuvent
maintenant lever la tête et chanter victoire. Je vous donne
naturellement ce récit sous toute réserve.

" Quoiqu'il en soit, le pays est en état de fermentation, les
lettrés de la province Lyang-san se sont soulevés dernière-
ment et sont venus à la capitale manifester devant le palais
du roi, déclarant qu'ils ne voulaient pas des étrangers et
qu'il fallait exterminer les Japonais qui ne font qu'un avec
les Européens. La protestation a été rejetée, les chefs empri-
sonnés et envoyés en exil. Néanmoins, beaucoup de Coréens
demeurent obstinément hostiles aux étrangers et s'opposent
à l'ouverture de leur pays: " Mieux vaut mourir, disent-ils,
"que de communiquer avec des étrangers. Nous avons de
" la poudre, de bons chasseurs, des soldats, etc..., qu'on les

tue tous et qu'on les extermine jusqu'au dernier... " Cepen-
dant, les idées de tolérance gagnent du terrain et le parti
favorable au progrès devient de jour en jour plus puissant.

" Que résultera-t-il de tout de tout cela ? Je l'ignore. En
tout cas, ce que le bon Dieu voudra, quand il le voudra et
comme il le voudra! En attendant l'accomplissement de sa

sainte volonté ici-bas, restons toujours unis, prions l'un pour
l'autre, et espérons en Celui qui est tout puissant et qui
d'un seul acte de sa volonté, peut apaiser la tempête et met-
tre un terme aux efforts des méchants. Je finis ma lettre en
me recommandant plus que jamais à votre bon souvenir
devant Notre-Seigneur et Marie, notre Mère à tous. Obtenez
pour moi la grâce de travailler longtemps encore à cette
portion de la vigne qui m'a été confiée.

"A. ROBERT. mis. ap.



ýDeux,>enfants -saluvages.

Une famillè sauvage quitte un jour le forl ?I4slapi poQuI'
aller se fixer près du lac Manawvan, et y vivre, de chasse et
de pêche pendant quelques semaines. iNous sommes à la
période des lonigs Jours. *Le ci épuscule et l'aurore se refl-
contrent, et, pendant plus de 15 jours, la nuit cher'che en vainl
à envelopper de ses ténèbres cette palltie iii. Canada qui, ai,
môme moment, salue, à l'occidentle coucher .4u soleil et, a
l'orient, le lever de l'aurore. Quatre personnmes composent
cette faniille indienne :le père, la mière et deu x enfantsýdon't
le 'liis' vieuix a six' ans. La vie se passe bien paisible à l'onil-
bre de leur petite tente dec;u'ribou.. Chaque matin le père, à
l'aide de soui petit canot d'écorce, va ;faire une -visite à soli
rets de týabiches de caribon, dont les, mailles de cinq pouces
doivent conteynir quantités de gros poissons. La pêche finie7
il s'eu revient sous sa tenlte, s'étend sur ses branches de
sapin, se tourne sur le côté gauche, mange un, oison, puis
se tournant sur le, côté droit, en mange un anitre, pis& il
baille, tâche de s'endormir, puis ensuite de ,dqrmir; ,qlq'il

1-Qussi5g ou. npui, les miachoires, Vont t onjowu's leur ,,ptit trai.
,et chair; et arêtes de poisson diýparàissoiiLt dans le, nfre de
soni estomanc. .La: femni9e 'tra'$aille,'elle tra"vàill' e 4hafiin,
elle traývaille' le miidi.' "eId' travaileý le' g6ir, 'blle' -travaille
presque la nuit entèr .I:aut' prùprrtr Ia pea4', de cari-
bou pour, les: habiWe,,elle; dQit,.tlpr: au loin che, q er dgubois
pour la! cuisine,. et-poils nie d~ vons pas qpblier, que c'est à
elle seu~le de veiller sur les en Ëàýlats. 1 ;

lies petits'- enfants j'ôimet' dans le su^bie de la' gr'ève ; des
petits, Canadiens,'de, leiix?ý Iàn' eraientidle fours; eux fonIt des
ehaui9séesi dés trappes ý-îavancent leures petites niaitis,,el glis-
sani pourimiter la 1og4çrjçtý se font presser les doigts par ia
bagnett.dispo , se de uzalière à écraser leur> loutre imaàgi-
naire qui, gérnéra1effieui, iiit dû prern1fWc&ip. "II faut
être bien ferme polrr ;tli as aàimërib réusslr-(du premrier
coup '1 ;!I

Leur vie est donc bien tranquille. Pas de bateaux àt
vapeur, pas cie chemin de fer dui Nord oui du. Sud, pas de
.journaux qui viennent leur parler de l'huile St.Jacob ; pas
d'élections, n'attendant par conséquent aurune place du gou-:
verinment; pas de boissons, nie pouvant enivrer personne i
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acheter les consciences Ilpont', le Plun ;grand bien de n'otre
l'àtrie commlrune, pour con1Server intgetes les traditions d4ine
Siintepolitjque, " ces'penples evangélisés, pratiquantnotre
Sainte religion, seraient les Plus Ileuréux mroustels dii dix-neu-
Vièmje siécle. Un proverbe dit:- le bon'hetir qu'on vieut avoir

eu Wmônde gâte celui qu'on a. -Ces par;ûles ne doivent pas
CIre à ladresse des sauvages qui se ;tontenitent de bien peu.
U.n 'pe t de caribou', du poisson PU unie écorce de bouleau pour
faire un ctinôt, voilà toute l'ambition desýRothschild des bois
Plus hetirènx, jouissant d'une meéilleiure santé et vivant plus
Vieux que ceux de Lon~dres. Mais 1fermons la parentuèse et
revenons à notre famille.

Un mathï, le:pèré' vea, voir a ses rets. Il les soulève trait-,
quillemexn. 'Elles ýèsent plus in de eotume quelques
gros poissdiný 'oinuù cptures ; il fauet donc ylamller, prucemn-
'Ilent, car le lac éèst agitki sous l'eff'et d'usù gros vent. Totit à
coup une-lhoule plue, forte'que lesautres vint soulever le
canôt'ét le jeter ebnre,1les"I flottants" du rets. L'embafta-
ti6n tourna etl'hôoime, m'4lé' dans les rets, disparût. Le
Vent ent' raina le canot, la perche qui indiquait l'endroit oùt
Se* trouvaient le4.1fllet§ le suivit, et le poids dut péc;hetr noyé
a probablem}ent enti'aIdé l-e-ets au4;ond,-du 14o;

Les deux enfants dormeùt ilans lA cabane.
La'mère ýest &tus 'les bois cherehant quelques branches

Seches'.
Le plu$' '*iê1x des enfants!g lève, il voit son petit frère qui
joi ans-lèWcdxldres -du foyer, il se met à jouer avec lui.

,Le jour s'avahce, le. plis jeune dès enfants pleutre et-demaride
à manger- et sènpetit frère de répondre : "lMaman's'en vient,
tiý,ns, regarde là-bas sur la montagne, elle recueille de'belles

PetiteA; ug~ne'ges pour, bébé." Et les enifanrts de récom.
niàencd r à jouer. * nr quart d'heure ýse paisgë. .-Nouveauix cris,
de la pà t, du cadet; que sour petit, fière: cherche en vain à
calmelP. 1'A la pobtte de la cabane, sA'tronvaient quelques pois-
sons de la pêche, de la veille. Poussés pâr la faim et par Ilins-
titict d1e leur ebiisetrvaton,, les enfants mangèrent Cres carpes
crues.- Le plus vieux, 'debott-rès de la porte de la cabane,
promenait des regairds!înquiet9 atour de lui. De tem~ps à
autre il appelait sa mère, sa faible voix ne reevait pas de
réponse-A son tour il se»initià pletrer uet pleura amèrement,
de bién cuisantes larmes, 'inontdaient ses .peti.es joules et sa
rnèP'n'était pas lài pour1es essuyer. E p uigé par 565J .cris
et ses plet)rs abondanits, il' isoccothba à laý maiu. obe
de temps dormit-il? il: ne l4atp A sou rév4Éil ilErouva
soni petit frecouché près 'de lui; les yetxnrýytgisLpat, les
larmes ;il avait donc bienf pltüré lIiaussi 1

Il rearde'atouir de lui :- -palYa;maman; point, de ýrëponse.
Son père n'y est pas, sa mère n'est point revenue.
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Il sort de la tente et s'aventure à travers un sentier qui
conduisait à une haute montagne. Il appelle sa mère, l'écho
lui renvoie le mot qui se perd dans le lointain. Il retourne
en toute hâte vers son petit frère: petit frère, viens vite cher-
cher maman qui est à cueillir de belles graines rouges pour
nous autres. Le petit enfant, souriant, part en tenant la
main de son frère. Ils suivent un sentier bien battu gravis-
sant péniblement une montagne ; l'ainé s'arrête plusieurs fois
pour crier à sa maman. Le moindre bruit qui se fait enten-
dre lui jette à l'oreille le nom de sa mère ; il regarde de tous
côtés, mais rien que la profonde solitude.

Le plus jeune s'arrêtait de temps à autre pour manger des
graines sauvages; l'ainé, malgré son jeune âge, commençait
à réaliser sa position. D'abondantes larmes coulent de ses
yeux, il n'ose plus crier, il craint de contrister son petit frère
qui, tout joyeux, s'avance certain de rencontrer sa mère dans
sa promenade. Le soleil va disparaître, un vent glacial
souffledu Nord, l'atmosphère se refroidit et une bruine épaisse
enveloppe la terre. Maman 1 Maman I où es-tu ? L'écho
même ne répond plus.

Le trère ainé promène des yeux hagards sur son petit frère
que la fatigue a jeté sur la mousse. Celui-ci las de pleurer
et de demander à manger s'endort de fatigue. L'ainé est
debout, sa tête s'agite continuellement, se tourne de côté et
d'autre, ses yeux cherchent quelque chose, son petit cour
bat avec violence, son oil est humecté de larmes, mais l'en-
fant est silencieux, pas un bruit, si ce n'est, de temps à autre,
un soupir longtemps comprimé qui s'échappe de sa poitrine.
Il tremble de tous ses membres, la fatigue l'accable, mais il
tient son oil toujours grand ouvert: sa mère va peut-être
passer ! Un bruit se fait entendre. Maman, est-ce vous?
dit-il, d'une voix tremblante et à peine intelligible. Pour
réponse un cri rauque qui vint déchirer son oreille. Un
hibou, perché sur un sapin rabougri, fit entendre son chant
lugubre. Il faut avoir été perdu dans la profondeur de nos
forêts et avoir entendu, au milieu du silence de la nuit, les
notes discordantes, le cri de mort de cet oiseau nocturne,
pour se faire une idée de la frayeur qu'il peut causer.

Supposez-vous étendu sous votre tente; le silence le plus
parfait règne autour de vous, le battement de votre cœur est
le seul bruit qui parvienne à vos oreilles; tout à coup, sans
transition aucune, un bruit épouvantable, semblable à celui
d'une voute qui s'écroulerait, déchirant l'air en tous sens,
vient vous fouetter l'oreille, Malgré vous. vous bondissez de
votre couche et instinctivement vous portez la main au-des-
sus de votre tête comme pour parer un accident.

L'enfant, quoiqu'habitué à ce son étrange, s'écrase sur son
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petit frère en poussant un cri aigu. Ce dernier se réveille;
il est transi de froid il appelle sa mère et crie : j'ai faim, j'ai
faim. Son ainé eeaîe de lui fermer la bouche et de lui faire
-comprendre qu'une grosse bête va les dévorer. Le plus jeune
redouble ses cris.

Un long temps s'écoule et la I grosse bête," ne crie plus.
D'ailleurs le soleil levant a dissipé la brume dans les airs et
le frère ainé, tenant par la main le plus jeune, le conduit
cueillir et manker des graines rou es.

Quant à lui, il mange à peine, il n'en a pas le temps, il
regarde et regarde toujours de tous côtés. Sa mère est donc
allée bien loin puisqu'elle met tant de jours à revenir.

Quand il peut déterminer son petit frère à marcher, il s'a-
vance en suveant un chemin bien battu qui n'est autre qu'un
sentier de cariboux si nombreux dans le nord du Labrador.
De temps à autre, il porte dans ses bras son petit frère, il ne
veut pas s'arrêter, il a tant hâte de voir sa mère.

Le soleil va disparaître et au cri de: Maman! Maman !
viens donc vite, tes deux petits enfants se meurent ;... pas de
réponse.

Un objet noir cependant paraît dans le sentier. Mû par le
désir, disons mieux, la nécessité de trouver quelqu'un ou
quelque chose, le frère aîné s'avance avec précaution. L'objet
est immobile, et placé de manière à barrer le passage des pié-
tons. Il hasarde un faible cri, pas de réponse. Il fait quelques
pas, laisse le sentier, décrit en marchant une ligne courbe;
il veut voir cet objet de côté. Il avance.... s'arrête... contem-
ple un moment, puis recule, il venait de reconnaître un être
humain gisant sur le sol. Il entend les gémissements de son
petit frère ; il est sourd à ses cris; il est préoccupé, sa jeune
intelligence lui fait entrevoir un malheur. Est-ce maman
qui est étendue dans le chemin ? Est-ce que maman serait
morte ? se disait l'enfant. Ah! non, elle dort, elle est tombée
de fatigue. Il s'approche avec défiance. Maman, dormez-
vous ? maman ! Il voit son petit frère qui s'avance dans le
sentier, il aime mieux attendre et lui laisser le soin d'éveil
ler leur mère, car s'il fallait qu'elle ne s'éveillât plus.

Le plus jeune enfant, âgé d'environ deux ans, par l'habi-
tude du regard, reconnait sa mère, il bat ses petites mains,
accélère le pas, un sourire paraît sur ses lèvres, une jòie in-
dicible dans son regard, des cris entrecoupés par dês'soupirs
de bonheur s'échappent de sa poitrine depuis si longtemps
malade. Pauvre petit! que fais-tu ? Remercie Dieu d étre si
jeune ! Ton tendre âge va t'épargner de constater un bien
grand malheur. Il s'approche de sa mère, il lui passe ses
petites mains dans la figure, veut l'éveiller. Maman ! ma-
man! il la tire par son habit, par ses cheveux; puis il regarde
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son petit, frère comme pour lui demander diu secours,
et il recommence de nouveati mais sans su cès! Sa mère
est mortel Il voit un vase d'écorce rempli de fruits sauvages
que sa mère lui apportait ; il commence a manger, sa petite
tête appuyée sur la poitrine de sa mère et s'endort bientôt.

Le plus grand, mieux, le moins petit des deux frères,
s'était approché et se tenait immobile à une dizaine de pas
dé sa uère ; il attend.., elle ne peut être morte, elle va bien-
tôt ouvrir les yeux lui parler et l'amener à la cabane. Le
soleil est disparu sous l'horizon pour reparaître bientôt,
mais de gros nuages interceptynt la clarté de l'aurore. Le ton-
nerre gronde aploin, les animaux sauvages errent dans la
plainq et cherchent une crevasse de rocher ou un bouquet
de gaplns pour aller s'y enfoncer. L'enfant regarde, il voit les
nuâges courir dans le ciel et, déchirés en tqus sens sous la
vîoence du vent, prendré la forme de monstres menagants
qui tournent au-dessus de sa tête prêts à s'abattre sur lui.
Commpe il tremble, ce cher enfant! il n'y peut plus tenir, un
cri de mourant sée.happe de ses poumons et les deux mains
tendus vers sa mère, il court se jeter dans ses bras. Maman !
Maman ! c'est moi.... Un coup du tonnerre est la seule voix
qui -épon'de à l'appel, il pousse un cri, se ferme les yeux et
se cache la figure sous les bras de sa mère,. Il entend inar-
cher. Il pousse brusquenent son petit frère qui s'éveille.
L'espérance renait tout à coup dans son ame. Le souvenir
de sonî père vint frapper pour la première fois son esprit.
Tant qu'il crut coimpter sur sa mère celle-ci lui suffisait
mnaintenauit que sa ière ne répond plus à ses caresses, il
pense à son père, son père qu'il croyåit parti pour une chasse
lointaine, son,père absent si souvent de la cabane pour cinq
ou six ,ours, c'est putêtre lui qui revient. Anxieux, il relè-
ve ta tete, son petit frère suit son mouvement.

Il pousse un cri de terreur; une ourse suivie de deux
petits se dresse à deux pas de lui dans le sentier. Elle cher-,
che un gite pour ses oursons, elle voit un obstacle dans le
chemin, elle entend un cri, elle croit qu'on en veut à la vie
de ses petits, elle ne se contente pas de se mettre en défense,
elle attaque. Elle s'avance à pas lents mais mesurés, ses
griffes labourent la terre, sa gueule ouverte laisse tomber
l'écume de ta rage, son gosier laisse échapper déshurlements
affreux; elle est à la distance voulue, appuyée sur ses pattes
de derrière, elle allonge le cou, etend les griffes de ses piqds
de dev4nt et se dispose à b-oyer sous ses dents aiguisées le
premier ennemi qui s'offrira à sa fureur.

Pauvres petits enfants! qu'allez-voQs devenir! Lecteurs!
entendez-vous leurs cris? Maman! maman1 aie... aie...
Maman ! T1antôt leurs petites maiiis s'agitent machinalement



devant leur, figure pour repousser l'ennemi, tantôt leurs
petit bras:entourent le :cou de leur mère, ils pressent leur
poitrine contre la sienne, ilâ voudraient.s'y cacher. i" Maman I
Mama Tdéfends-nous,l crièrent-ils d'une voix déchirante."-
-L'ourse pose une de ses· pattes suri l'épaule de l'enfant,

puis reoule tout à coup de quelqùes pas. L'odëur cadavéri-
que l'a 'repoussée: L'on sait jusqu'à quel point les animaux
sauvages ont horreur des cadavres. Elle ne s'avoue pour-
tant pas vaincue. Elle recommence de nouveau l'attaque,
mais cette fois-ci de côté.

Les petits enfants, toujqurs au* cou de leur mère, passent
par-dessus sa-poitrine, et, -les -yeux sur le féroce animal,, se
pressent près d'elle. Le plus âgé, lhii, lève le bras pourësen
servir comme d'ùne défeose.- L'ourse -hurle et engue4u' ce
membre qui le menace ; ses mâchoires ne se contractént pas,
il semble qu'ele's ont touché un -poison, et l'animal épou-
vanté, rebondit en. aL'rière.- . .e

L'ennemie commence alors à tpurner à distance:autour
du cadavre,-s'arrêtant de tmps à autée.

Les petits.enfants, ri'vés au cou-de leur mère, deviennent
immobiles. Le vent augmente, l'ourse se jette par teitre, se
frottelè. mùeau 'contre la mousse, hume l'air, -se lève en
grognantfet disparài'suivie de ses petits à travers les ravins.

Les-deux enfants ne crient plué, ne remuent plus, leurs
petispbras,. enlàcés autour du cou de leur mère; l'étrei-
gnent; tous trois sont immobiles.

Un coup de fusil se, fait entendre près de l'endroit où
gisent cette morte et ces mourants.

L'ourse avait été aperçue par un chasseur Naskapi en em-
buscade près du sentier des caribous. L'animal blessé à mort
tombe dans la route, ses petits rebroussent le chemin, le
chasseur les poursuit, et tout à coup il s'arrète effrayé de-
vant un cadavre. Il considère lés traits de cette personne
riorte, il la reconnait; en examinant les enfants, il voi
d'abondantes sueurs inonder leur visage et constate qu'ils res-
pirent encore. Il les saisit dans ses bras, ce son t deux masses
inertes, les chargent sur ses épaules et, sans perdre une mi-
nute, il se hâte de regagner sa tente. Son épouse venait
d'achever de disposer des branches de sapin sur le sol, car
cette famille ne faisait que d'arriver en ce lieu, quand il se
présenta devant elle chargé de son double fardeau. On ra-
men-a les deux enfants à la connaissance. e

Le plus vieux ouvrit de grands yeux, et regardant autour
de lui, il poussa un cri perçant, puis cacha sous la couverte
ses petits membres tremblants. Quand on voulait le toucher
il s'écriait : maman 1 maman 1

Le plus jeune resta longtemps malade, mais l'effet de la
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peur dura moins longtcîmps et eut des suites moins funestes
que chez son frère. 'Ce dernier resta presque idiot. On ne
pouvait l'approcher, le moindre bi-uit le faisait trembler. Il
fut quelques mois sans parler, puis, à force d'instances, on
parvint à avoir pour toute réponse, aux nombreuses ques-
tions qu'on lui adressait, les mots entrecoupés suivants :
papa parti... maman dans le bois... l'Esprit.gronda en l'air...
maman morte... Une grosse bête-pas dévorés... bien peur...
Son regard avait quelque chose de vague, d'insaisissable.
Lorsqu'il était seul près du rivage d'un lac, ses grands yeux
effarés, auxquels la douleur et la peur avaient enlevé toûte
expression de vie, se promenaient constamment de côté et
dlitr-e; ils cherchaient ,eiicore.

@ét enfant, privé de son intelligence, cherche encore sa
mèrd.: La reverra-t-il? Elle était infidèle, lui et son petit
frère ftarent baptisés par un missionnaire. Le plus jeune est
mort et s'est envolé au ciel, l'ainé, mort à la vie de l'intelli-
gence, laissera .cette terre pour l'y suivre.

Oh ! Suvre adnirable de la Propagation de la Foi, qui
permet au missionnaire d'aller faire des saints dans les con-
trées les plus reculées

Si.l'on comprenait bien le prix d'une âme! Le dieu des
ivrognes demande chaque année des millions qu'on lui jette
en bondissant de joie ; le Dieu des âmes se contente de bien
peu. Chrétiens, une obole à la belle ouvre de la Propàgation
de la Foi.



L1EUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI
a pour objet d'étendre et de propager la foi catholique,
d'éclairer de ses divines lumières les peuples infidèles,
comme aussi d'établir des missions au milieu d'un
grand nombre de catholiques privés des secours de la
religion et incapables, à catise de leur pauvreté, de
subvenir à l'entretien des prédicateurs de l'Evangile.
Les moyens qu'elle propose à ses Associés, pour at-
teindre le but de son institution, sont des œuCres de
piété et de charité, dont voici le détail

1c° Chaque associé doit dire tons les jours un Pate .
et un Ave Maria, avec cette courte invocation : St.
François-Xavier, priez pour nous. Il suffit de diriger,
une fois pour toutes, l'intention du Pater et de l'Ave de
la prière du matin ou de celle du soir;

2° Chaque associé doit donner en aumône un centin
par semaine.

Les avantages et les privilèges attachés à cette
Association par les Souverains Pontifes sont:

> 10 Une indulgence plénière le jour de l'Invention de
la Ste. Croix, le 3 mai, ce jour étant l'anniversaire de
l'institution de l'Association;

2° Une seconde indulgence plénière le jour de la fête
de St. François-Xavier, patron de l'Association, 3 déc.;

3c Une troisième indulgence plénière une fois chaque
mois. Le jour de cette indulgence est au choix de
chaque associé.

eý Pour gagner ces indulgences, il faut réciter régu-
lièrement les prières dont nous venons de parler, se
confesser, communier, visiter dévotement l'église ou
l'oratoire de l'œuvre, si elle en a, sinon sa propre église
paroissiale et y prier à l'intention du Souverain Pontife.

On peut en outre gagner une indulgence de 100 jours
chaque fois qu'étant au moins contrit de cœur on récite
les prières de l'Association, ou que l'on fait soit l'au-
mône prescrite. soit toute autre aumône en faveur des
missions, ou que l'on fa quelque autre oeuvre de
piété ou de charité. Tout. ; es indulgences, plénières
et partielles, sont applicabî,s aux âmes du Purgatoire. ,
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